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COLLODION HUMIDE
SUR L'OBTENTION DES CLICHÉS BRILLANTS
par le procédé au collodion Iiumide,
Le secret d obtenir des clichés brillants se trouve surloul dans Tharmonie des préparations employées; ce n'est pas le collodion, on le révélateur seul, qui nous fait obtenii'un cliché parfait, c'est Tensendjle des produits qui concourent à sa formation.
En 1862, j'entrepris une longue série de recherches sur la fabrication du collodion. J'opérai avec une grande collection de cotons différents^ de bois, de lin, de papier; en même temps, j'expérimentai avec différents mélanges et températures des acides. J'arrivai à ce résultat, que chaque coton demande son traitement spécial ; ainsi un mélange et une certaine température des acides, qui donne un excellent résultat avec du coton Middling Orléans, produit avec le coton égyptien un collodion qui repousse le révélateur.
Des autres substances que j'essayai^ c'est le papier de soie qui me donna les meilleurs résultats, et, en même temps, je trouvai un procédé très-simple pour sa préparation. Mes expériences ont été décrites dans tous les journaux; je me bornerai ici à indiquer les meilleures méthodes pour faire soi-même du coton et du papier soluble dans le mélange d'alcool et d'éther.
Le pyroxyle se prépare en traitant le coton par un mélange des acides sulfurique et nitrique.
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Le coton contient toujours de petites particules résineuses que l'on éloigne avant lemploi des acides, en faisant bouillir pendant deux heures 20 grammes de coton dans une solution de 10 grammes de carbonate de potasse dans 1 litre d eau ; on lave une demi-heure dans plusieurs eaux, et l'on sèche avec beaucoup de soin, afin quaucune humidité ne s'introduise dans le mélange des acides, ce qui pourrait amener une solution spontanée du coton. Par cette préparation, le coton acquiert la propriété d'absorber facilement les acides, et se laisse imprégner plus complètement.
Dans un vase de verre, on mélange 200 grammes d'acide sulfurique et 185 grammes d'acide nitrique (1.43 poids spécifique); en versant peu à peu le premier dans le dernier; on remue avec une baguette de verre, et l'on vérifie la température à l'aide d'un thermomètre. Le mercure s'élèvera rapidement à 70 ou 75 degrés centigrades; s'il s'est abaissé à 60 degrés, on commencera par immerger dans le mélange de petites portions de coton sec. La température doit elre observée exactement; car, si elle s'élève trop haut, une décomposition commencera en dégageant des vapeurs rouges. A une température au-dessous de 60 degrés, le coton n'est pas suffisamment changé, et ne se dissout que partiellement dans les dissolvants du collodion. Pendant la préparation aussi, la température ne doit pas s'abaisser beaucoup, ce qu'on peut prévenir en évitant le courant d'air, ou, dans l'hiver, en plaçant le vase dans de l'eau chaude.
On introduit le coton par petits flocons et en chassant, toutefois, l'air emprisonné, en pressant et en remuant avec la baguette de verre.
Quand on a plongé une certaine quantité de coton dans le mélange, à peu près 20 grammes sur la quantité indiquée plus haut, on a soin que le coton soit constamment baigné par le liquide, et qu'il ne soit pas en contact avec l'air, parce qu'alors il peut se décomposer, ce qui a aussi lieu lorsqu'on introduit trop de coton.
Il n'est pas avantageux de préparer plus de 20 grammes de pyroxyle à la fois, parce qu'en en prenant davantage il devient difficile de remuer le tout, et la partie immergée la dernière n'est pas assez transformée pendant que la première reste trop longtemps en contact avec les acides. Après un espace de six à huit minutes, on presse le coton
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entre deux baguettes de verre et on le lave rapidement dans plusieurs eaux. Pour éloigner toute trace d'acide, on le laisse au moins vingt heures dans un courant d'eau, et l'on finit en le lavant dans do Feau chaude.
Le pyroxyle est alors étalé par petits flocons sur de grandes feuilles de papier buvard et séché a l'air. On le conserve dans des flacons qui ne sont pas fermés par un bouchon de liège, mais seulement avec du papier. Dans un vase fermé, ainsi que dans l'air humide, le coton tend à se décomposer en devenant brun et fluide.
Le coton, préparé d'après cette formule, se dissout complètement et rapidement dans le mélange d'alcool et d'éther, sans déposer d'impuretés ou de précipités.
En le préparant, il faut avoir soin surtout que l'acide nitrique soit assez fort.
On ne peut pas employer les mômes acides deux fois ; il faut remuer le coton pendant le temps entier de son immersion. Les causes d'insuccès sont principalement :
Des acides d'une trop grande concentration, ou à une température trop élevée;
Si l'on prépare plus de 20 à 30 grammes de coton en une seule fois ;
Si l'on ne lave pas assez, ou si l'on prend du coton humide.
Un indice caractéristique de la mauvaise préparation du coton, c'est qu'il ne se dissout pas complètement dans le mélange d'éther et d'alcool, mais dépose un précipité dense au fond de la bouteille. Si on laisse déposer un coUodion semblable et qu'on de'cante le liquide devenu clair, il donne une couche qui, à l'état humide, se laisse facilement enlever du verre, et qui, par la moindre poussière ou impureté, donne lieu h des taches d'argent. Pourtant, devenue sèche, la couche est bien attachée au verre et elle est sans structure.
Par le traitement des acides, le coton augmente de poids ; c'est déjà un indice qui peut servir à reconnaître si le collodion préparé avec tel pyroxyle aura ou non de bonnes qualités. Le défaut indiqué plus haut se fera remarquer si le poids du pyroxyle est presque égal au poids du coton non préparé. Avec une augmentation de poids de 2o pour 100, on peut compter que le pyroxyle est bon; mais si le pyroxyle est
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devenu de 50 pour 100 plus lourd, le collodiou ne sera pas fluide et donnera des épreuves rayées. Dans ce cas, il faut ajouter un peu d eau au mélange des acides.
Le papyroxyle est préparé de la manière suivante : On verse lentement, en agitant avec une baguette de verre, 1 litre d'acide sulfuriquc de 66'' dans un vase contenant 1 litre d acide nitrique de 1,4''.
Lorsque le mélange s'est refroidi, on y immerge une à une des feuilles de papier de soie blanc bien sec : 60 grammes environ rempliront le volume du mélange, en y laissant une couche de liquide su ffisanle. Avec la baguette de verre, on chasse les bulles d'air emprisonnées entre les feuilles, et l'on couvre le vase avec une feuille de verre. En quatre ou six heures, le papier sera transformé en papyroxyle ; on essaie un petit morceau en le lavant à l'eau, le séchant et le dissolvant dans un mélange à parties égales d'alcool et d'éther. S'il se dissout complètement, on prend les feuilles de papier entre deux baguettes de verre, on les immerge Tune après l'autre dans une grande cuvette remplie d'eau froide, et on les lave dans un courant d'eau jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de trace d'acide.
Un séjour prolongé de douze heures dans le mélange d'acides ne nuit i)asà la qualité du produit.
Pour la préparation d'un bon collodiou, je recommande la formule suivante :
Alcool 40''. , . . , 150 grammes.
Ether 65« 150
Papyroxyle 4 n
Coton soluble 5 //
On fait dissoudre et reposer jusqu'à ce que le liquide soit clarifié, ou Ton filtre dans un appareil qui ne permet pas aux dissolvants de s'évaporer.
Le collodiou normal se conserve ti'ès-longtemps ; seulement, il faut le tenir dans un endroit frais et mal éclairé, et dans des flacons bien fermés.
COLLODION lODURÉ.
La solution des iodures est composée comme suit :
Alcool à40*' 100 grammes.
lodm-e de strontium ... 4 «
lodure de cadmium ... 2 »
Bromure d ammonium . . 2 »
On filtre a travers du papier.
Celte quantité sert à iodurer 300 grammes de coUodion normal.
Autre formule.
Alcool à 40^ 100 grammes.
lodure de lithium blanc. . 4 //
lodure de cadmium ... 2 n
Bromure d'ammonium . . 2 «
Pour préparer le coUodion sensible on mélange en quantité suffisante pour quelques semaines :
3 parties de coUodion normal; 1 partie d alcool ioduré.
Le coUodion ioduré au strontium donne des clichés brillants et vigoureux ; celui au lithium, des clichés harmonieux et doux.
Selon le genre de travail à exécuter et les effets à produire, on se sert de lun ou de Tautre, ou d'un mélange des deux coUodions.
Le coUodion au lithium conserve ses bonnes qualités pendant un an, ou plus longtemps môme. Il s'améliore en devenant plus vieux. Il garde sa couleur légèrement jaunâtre et ne rougit pas.
Pour éviter dans les épreuves des taches produites par les poussières entrainéiîs par le coUodion et qui viennent troubler tout le contenu du flacon, on reçoit l'excédant du coUodion dans un autre flacon. Pour diluer le coUodion devenu trop épais, on y ajoute une quantité suffi-
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santé dïiu mélange de deux parties d'élher et d'une parlie d alcool ; on mélange bien, et on le laisse reposer pendant plusieurs jours.
Si la couche nitratée est bleuâtre et très-ti'ansparente, on ajoute un peu de solution iodurée au coUodion. Si la couche est opaque et trèsintense et traversée de stries granuleuses, il faut y ajouter du collodion normal.
Le bain tV argent ne doit pas être trop faible. Je recommande les proportions suivantes :
Azotate d'argent 100 grammes.
Eau de rivière. ....... 1 litre.
Solution iodurée 10 grammes.
Alcool iodé (alcool 10, iode en paillettes 1) 15 gouttes.
Ceci est versé dans une bouteille de verre blanc, bien secoué et exposé à la lumière du jour ou du soleil, s il yen a. Dans quelques jours, et au soleil môme dans quelques heures, la solution se trouble ; elle finit par déposer un précipité noir. On filtre le bain. Lorsqu'il donne une épreuve voilée, on y ajoute encore une dizaine de gouttes d alcool iodé. Il ne sera jamais nécessaire d'ajouter de lacide.
Beaucoup de papiers à filtrer contiennent des impuretés qui perdeut les bains; il faut choisir un papier très-pur, ou, ce qui vaudra mieux, se servir d un filtre de coton-verre.
Si le bain est, par l'emploi, saturé d'alcool, on devra le faire évaporer en le plaçant dans une capsule et en le faisant bouillir au-dessus d'une lampe à l'esprit-de-vin jusqu'à ce qu'il ne reste que lamoitié du volume primitif.
On verse ce bain concentré dans la même quantité d'eau, et on le filtre.
Plus il y a de temps qu'un bain est en usage, et plus les couches de collodion doivent rester dans le bain; les épreuves deviennent aussi plus flou; pour corriger ce défaut, on y ajoute autant d'eau distillée qu'il en faut pour que le volume primitif du bain soit rétabli ; le liquide devient laiteux, parce que l'iodo-azotate d'argent dont je parlerai encore se décomposCj et que Tiodure d'argent se sépare. On filtre avec du pa-
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picr nouveau et, après, on ajoute 10 grammes d'azotate d'argent par 100 grammes d'eau qu'on a ajoutés.
Quelquefois, il est nécessaire de séparer du bain d'argent les différents sels et composés organiques qui s'y amassent par un usage prolongé; pour cela, on fait bouillir la solution dans une bassine de porcelaine sur une lampe à Tesprit-de-vin jusqu'à ce que l'eau entièrement soit évaporée ; on continue à chauffer le résidu en le remuant avec une baguette de verre jusqu'à ce qu'il redevienne fluide ; on le fait refroidir lentement, cl on le dissout dans dix fois son poids d'eau. La solution, qui se trouble par l'iodure d'argent mis en liberté, est filtrée, et l'on peut s'en servir de nouveau.
Il est très-important de n'employer que du nitrate d'argent bien pur et non falsifié; il faut aussi préserver le bain de toute impureté, par exemple d'hyposulfite de soude, d'acide pyrogalliquc, etc., parce que la présence de ces corps le corrompt et produit des voiles et un manque de vigueur. La poussière, et les autres impuretés de cette nature, peuvent être éloignées par une filtration soignée.
La solution de nitrate d'argent dissout Tiodure d'argent; la quantité dissoute ne sera jamais très-grande, mais elle croît avec la concentralion de la solution de nitrate; si l'on oubliait cette circonstance, en ne saturant pas le bain avec de l'iodure d'argent, une partie de l'iodure enfermé par la couche de collodion se dissoudrait dans le bain fraîchement préparé.
Par cette raison, on ajoute à chaque bain nouveau une petite quantité de la solution iodurée.
J'ai indiqué plus haut de préparer le bain d'argent avec de l'eau do rivière. Il est très-difficile d'obtenir de l'eau pure; en est incliné à considérer comme telle l'eau distillée des pharmacies ; mais bien souvent on se trompe, parce qu'elle contient justement ce qui est nuisible dans le bain d'argent : de la matière organique. J'ai rencontré des cas remarquables d'insuccès qui provenaient de cette source, à Paris comme ailleurs. Des photographes de longue expérience m'ont fait voir leurs clichés voilés, faibles; ils m'ont dit que, pendant des semaines entières, il leur a été impossible de faire un Idou négatif, quoiqu'ils aient essayé tous les moyens, changé les produits, etc. Et chaque fois, quand,
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sur ma demande, ils m'ont répondu qu'ils avaient employé de Teau distillée des pharmacies, j'ai pu leur indiquer ce moyen efficace de dissoudre leur nitrate d'argent dans de l'eau de puits ou de l'eau de rivière, et d'exposer la solution pendant quelques heures k la lumière du soleil. Dans chaque cas, les difficultés se sont évanouies comme par miracle.
Les carbonates et les autres sels solubles que Teau de puits contient sont précipités par le nitrate d'argent, mais la quantité est insignifiante. Par la filtration, ils sont éliminés. L'eau de pluie contient aussi quelquefois des impuretés de nature organique.
Je recommande vivement l'emploi de l'iode (ou alcool iodé) pour harmoniser le bain d'argent. J'entends par harmonisation la mise en accord des divers bains et solutions photographiques, principalement du coUodion et du bain d'argent. Dès que je me sers de l'iode pour ce but, je ne vois plus le désordre du bain d'argent. Il est certainement beaucoup préférable à l'acide nitrique qu'on emploie souvent. Si avec un bain frais ou avec un coUodion alcalin on trouve l'image couverte d'un voile chimique, on n'a qu'à ajouter quelques gouttes d'alcool iodé, et le voile disparaît. Autrefois, on ajoutait l'iode au coUodion, mais alors la beauté des résultats en souffrait. Il ne faut jamais ajouter une substance décomposante au coUodion, qui se décompose déjà si facilement lui-même.
Pour neutraliser un bain d'argent devenu trop acide, on emploie Toxydc d'argent, qu'on prépare en dissolvant, d'une part :
1 gramme de nitrate d'argent dans 20^^- d'eau ; et, d'autre part :
1 gramme de potasse caustique dans SO^'^* d'eau.
Cette dernière solution est ajoutée goutte à goutte à la dissolution de nitrate jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité olivâtre. On laisse reposer quelques minutes, on rejette le fluide clair et on verse de leau fraîche sur le précipité pour le laver; on répète cela quatre fois au moins.
On prend un peu de cet oxyde d'argent avec une baguette de verre, et on l'ajoute au bain acide; on le remue et on le laisse reposer pendant quelques heures. Après cela, on filtre le bain et on y ajoute quelques gouttes d'alcool iodé.
i;évélati:lu.
Révélateur.
Pour clichés br
Eau
Sulfate de fer .
Sucre blanc .
Acide acétique .
Esprit de via .
niants, 100 parties.
Eau. . . .
Sulfate de fer.
Sulfate de cuivre Acide acétique Esprit de vin .
Pour clichés doux,
100 parties.
En été^ et pour les sujets trcs-éclairés, on peut se servir de la solution suivante :
Eau de pluie 40 parties.
Sulfate de fer 1 «
Acide acétique 1 »
Esprit de vin 1 n
Formule d'un révélateur concentré.
Eau 400 parties.
Sulfate de fer 40 »i
Sulfate de fer et d'ammoniaque 40 "
Sulfate de cuivre .... 10 n
On conserve celte dissolution dans un flacon bien bouché. On mélange :
Eau de pluie 16 parties.
Eévélateur concentré ... 1 •
Acide acétique ..... 1 "
Esprit de vin 1 n
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Solutions pour le renforcement.
Si les clichés n atteignent pas Tintensilé nécessaire pour produire une bonne épreuve, on est obligé de les renforcer.
Nitrate d'argent 1 partie.
Eau de pluie. ..... 100 parties.
2. N« 2. Acide pyrogallique . 2 parties. Sulfate de fer. . . 5 parties. Acide citrique. . . 5 « Acide citrique. . . 1 partie. Eau 200 // Eau 100 parties.
Au moment de l'employer, on mélange des parties égales du n^ 1 et dun" 2, ou on ajoute quelques gouttes du n^ 1 à la quantité suffisante du n« 3.
Fixage : Solution concentrée dliyposulfite de soude dans l'eau, ou : Cyanure de potassium, 1 partie sur 40 parties d'eau.
Le cyanure agit plus énergiquement que l'hyposulfite, mais aussi il donne plus de transparence aux clichés. Les propriétés toxiques de ce sel le rendent très-dangereux.
Laboratoire et Chambre noire.
La couche nitratéeest très-impressionnable, et la moindre trace de lumière blanche la rendrait impropre a donner un cliché brillant. Le verre jaune, par lequel la lumière est admise au laboratoire, doit être de couleur assez intense ; il vaut encore mieux employer deux verres superposés, surtout si la fenêtre est exposée au soleil.
La chambre noire ne doit pas admettre d'autre lumière que celle qui passe par l'objectif: un petit trou produii'ait du x'oile. Avant de lever la planchette du châssis, il est bon de couvrir la chambre noire et le châssis d'un drap noir.
L'objectif lui-môme doit être protégé de la lumière, qui est étrangère
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à 1 épreuve. La longueur du tube eu cuivre suffit rarement et doit être prolongée par un tube conique en carlon Jti eii fer-blanc, noirci intérieurement ; ou on placera autour de robjectif une bande A B C
qui traverse une feuille de carton noirci dans la manière indiquée dans la gravure ci-dessus. On tourne le carton du côté des reflets nuisibles.
Lorsqu'on regarde sur le verre dépoli, on ne doit pas voir d'autres objets fortement éclairés que ceux qui doivent former l'image. Si on en voit d'autres, ou si l'image paraît voilée, surtout en été, il faut adapter ce cône. S'il y a de la lumière diffuse dans l'objectif et dans la chambre noire, il est impossible de faire des clichés brillants.
Le verre. — On se servira déglaces ou de verres de premier choix. Je recommande de dépolir les bords des verres, soit avec du papier à l'émeri, soit avec de la pierre ponce.
Si le polissage ne réussit pas de suite, s'il reste des taches, il ne faut pas trop insister, car plus on frotte, plus cela dure.
Mieux vaut plonger les verres dans une cuvette remplie d'acide sulfurique ordinaire et les y laisser au moins pendant un jour, alors bien les laver sous le robinet pour éloigner toute trace de Tacide. Les verres ou glaces peuvent rester dans l'acide pendant des mois entiers.
Le papier Joseph, humecté par un mélange d'acide acétique et d'alcool additionné de quelques gouttes d'alcool iodé pour les verres qui ont déjà servi, est très-bon pour nettoyer. La poudre Dopchy aide beaucoup à nettoyer les verres neufs.
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Albuminage des verres, — Un moyen infaillible contre les voiles qui proviennent des impureté* du verre et contre les soulèvements de la couche de collodion, c'est le blanc dun œuf bien battu en neige, reposé et décanté, puis additionné de 750^^- d'eau, de 15 gouttes d'ammoniaque liquide et de lO'^- d'éther. Cette dissolution est filtrée avant l'emploi, en ayant soin que le tube de lentonnoir touche le fond du vase récepteur; de celte manière, on évite la formation des bulles d air. En versant l'albumine sur le verre, on fera bien attention qu'elle n'arrive pas au dos. On peut l'appliquer sur les verres après le lavage à la fontaine et pendant qu'ils sont encore mouillés, puis on applique une seconde dose qu'on laisse prendre, et on sèche. On verse l'albumine sur des verres secs, et, avec un bâton de verre tenu horizontalement, on entraîne d'un seul coup le liquide sur toute la surface jusqu'au bas, où il s'écoule. Les verres sont reposés sur du papier buvard propre, à l'abri de la poussière, et en ayant soin de les changer de place après le premier écoulement. Ces verres se conservent en bon état, si on les enveloppe dans des feuilles de papier buvard.
On enlève la poussière à l'aide d'un pinceau de martre, et on verse le collodion.
Lorsqu'on a de longues expositions à faire, comme pour les intérieures d'églises, etc., il est préférable de verser une seconde couche de collodion sur la première aussitôt que celle-ci a fait prise, mais, avant qu'elle soit parfaitement sèche ; la couche nitratée reste alors pendant deux heures en bon état, sans donner de taches.
11 ne faut pas plonger la glace dans le bain avant que la couche de collodion soit suffisamment prise. Si on l'y plonge trop tôt, la couche sera impure et aura des taches irrégulières qu'on remarquera déjà, par transparence, quand le verre sortira du bain.
En faisant bien sécher le collodion, ce défaut ne se montrera jamais. Dans le bain, on agite doucement le verre; en trois ou quatre minutes, la couche aura perdu toute apparence huileuse.
Pendant les temps froids, il faut un peu chauffer le bain, ainsi que le révélateur.
OKVELOPPEMFNT.
Développement.
On retire la glace du châssis en la laissant tomber horizontalement sur la main gauche, ou, ce qui est toujours préférable, on la prend au moyen d\in porte-glace pneumatique, et on y verse rapidement une quantité suffisante de révélateur, sans en laisser trop couler sur le bord de la glace. Cette extension doit se faire très-uniformément, parce qu'il se forme facilement des taches. Si on opère avec un bain d'argent récemment préparé, le révélateur — même s'il ne contient pas d alcool — se distribue rapidement et facilement sur la glace ; mais si le bain d'argent est depuis longtemps en usage, le révélateur ne se partage plus si bien, et il faut faciliter l'extension égale en inclinant la plaque avec la main gauche. On ne verse pas plus de révélateur sur la couche impressionnée que leverre ne peut en contenir. Tout en cherchant à mélanger, par un tour de main circulaire, le révélateur avec le bain d'argent qui est resté sur et dans la couche, ou tache de le maintenir sur le verre. Plus de révélateur on verse, plus faible sera le négatif. On maintient le révélateur sur la couche jusqu'à ce que tous les détails des ombres soient bien venus ; mais, en cas de trop de pose, il faut jeter le révélateur et laverie cliché avant que les ombres se voilent. Si cela arrivait, on verserait dessus, après le lavage, une solution d'iode etd'iodure de potassium (1), et on le laverait encore avant de le renforcer.
Le renforçage se fait ou avant, ou après le fixage; dans le dernier cas, le cliché offre plus de constraste, ce qui est avantageux pour les clichés qui ont eu trop dépose dans la chambre noire.
Le mélange des deux solutions ne doit être fait que dans le moment où on veut s'en servir.
Un excellent moyen pour renforcer un cliché un peu faible est souvent de ne le fixer qu'après l'avoir exposé pendant un certain temps à la lumière diffuse.
(1) Eau 200 c. c.
lodure de potassium.
Iode en paillettes. .
10 grammes.
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La préparation des glaces sèches a été beaucoup simplifiée par l'emploi dun mélange de coUodion normal et de bromure d'argent que l'on désigne par le nom de collodio-bromure ou d emulsion.
Ce procédé, qui réunit la simplicité de la manipulation (1) avec l'excellence du résultat, n'a pas encore reçu, au point de vue pratique, toute la considération dont il est digne.
Il se recommande surtout au paysagiste et au voyageur, la pose étant encore trop longue pour le portrait. Mais les .efforts réunis de tant d'habiles photographes et amateurs qui s'occupent déjà du procédé, nous feront sans doute arriver à de meilleurs résultats. Dans les essais, on rencontre quelquefois des conditions qui permettent d'opérer plus vite qu'au collodion humide, mais je crois qu'on n'a pas encore pu fixer ces conditions.
Le procédé tel que je le donne est sûr et parfaitement approprié aux exigences de la pratique.
L'épreuve qui accompagne ce volume montre que la reproduction du feuillage réussit aussi bien qu'avec le collodion humide.
(1) M. le docteur Carey Lea dit dans son Manuel : « La première ide'e de sensibiliser le Collodion en y ajoutant du nitrate d'argent est dû à M. M. -A. Gaudin. Le procédé négatif avec un collodion sensible à la lumière a été perfectionné par le docteur Liesegang, en Allemagne, et par MM. Sayce et Bolton, eu Angleterre. »
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L emulsioli est, comme nous l'avons dit, du collodion avec une certaine quantité de bromure d'argent, à I état de poudre impalpable. On la prépare en ajoutant du nitrate d'argent au collodion bromure. Mais une telle émulsion, bien quelle ne nécessite plus de bain d argent, donne, quand on la verse sur une glace, des cristallisations irrégulières, parce qu'elle contient des nitrates solublesqui produisent dans le cliché une grande quantité de points transparents. On peut laver la glace collodionnée et la couvrir d'un préservateur quelconque; mais ceci est déjà une complication.
On arrive à une simplicité beaucoup plus grande avec une émulsion tout à fait exempte de sels solubles et cristallisables. Cette émulsion se fait en versant le collodion nitraté dans de Teau pure, dans laquelle le mélange de coton soluble et le bromure d'argent se précipitent ; on lave bien dans Feau, on sèche, et on redissout ce qui reste dans un mélange dether et d alcool.
Il est vrai que par cette double préparation le prix du produit sera plus élevé quecelui de 1 émulsion non-lavée, maisencoreil n'est pas exagéré. Pour douze glaces de 21 sur 16 centimètres nous mettons 60 cent, cubes de l'émulsion lavée. Si le litre coûte 50 francs, cela fait une dépense de 25 centimes pour chaque glace. Ces 12 glaces sont nettoyées et couvertes de collodion en 45 minutes.
On lit dans plusieurs ouvrages qu'il faut un coton spécial pour le procédé à émulsion, et mêmeen Amérique, où MM. Carey Lea et Nev^ ton se sont beaucoup occupés de cette question, on dit qu'il faut employer le coton numéro tel d'un certain fabricant, et que sans ce coton on ne réussira jamais. Je trouve que le même bon coton qui réussit avec le procédé humide est tout ce qu'on peut désirer de mieux ; et je ne me sers jamais d'autre. Je n'ai trouvé aucun avantage dans l'emploi du coton gélatiné recommandé par plusieurs auteurs anglais.
On commence a préparer le collodion bromuré en dissolvant 3 gr. de pyroxyleet 3 gr. de bromure de lithium dans un mélange de 80 gr. d'élher et de 80 gr. d'alcool; on le filtre et on y verse par petites parties 6 gr. de nitrate d'argent dissout dans 8 gr. d'eau distillée. Il faut fortement agiter le collodion pendant qu'on ajoute le nitrate. Est-il néces-
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saire de mentionner ici que la préparation doit se faire k labri de la lumière blanche, dans le cabinet obscur?
Le collodion devient de plus en plus laiteux.
On agite de temps en temps lemulsion ainsi formée, pendant deux ou trois jours. Alors on y verse goutte par goutte 1 gr. de lactale d'ammoniaque dissout dans 2 ou 3 gr. d'eau.
Nous avons dans cette formule une très-grande quantité d'eau comme on n'en introduirait jamais dans le collodion. Cette eau nest ici d'aucune manière nuisible, puisque par le traitement que Témulsion aura encore à subir elle sera tout à fait éliminée.
Sous l'influence du nitrate d'argent en excès qui se trouve dans l'émulsion, celle-ci change de propriétés de jour en jour. Nous suivons ces changements par des essais, et nous les arrêtons au moment où nous reconnaissons que l'effet voulu est arrivé.
C'est après avoir ajouté le lactate que nous commençons notre série d'essais. Chaque jour on fait l'expérience suivante : On secoue bien la bouteille et on verse quelque cent, cubes de l'émulsion dans de l'eau de pluie ou de rivière en agitant avec une baguette de verre. On lave le précipité dans de l'eau courante, pendant deux heures. On recueille alors le précipité et on le place sur une feuille de papier buvard où on le fait sécher. C'est ce qu'on appelle l'citiulsiou scelic. On la dissout dans le mélange d'éther et d'alcool.
On secoue jusqu'à ce que le précipité soit redissout, et on essaye une glace avec celte émulsion de la manière que nous décrirons plus tard.
On fait cette expérience chaque matin avec une nouvelle partie de l'émulsion, et on trouvera que sa sensibilité, la clarté et rintensilé de l'image développée gagnent de jour en jour. Après quelques jours, on trouvera que le résultat reste constant pour quelque temps. Cela peut arriver entre les 3'"^ et 8'"*^ jours.
Lorsqu'on a, de cette manière, constaté que l'état de l'émulsion est tel qu'on le désire, on lave tout le contenu du flacon ; dès ce moment aucun changement ne se produit plus, et la préparation reste comme elle est.
La précipitation de l'émulsion se fait encore (1) à l'obscurité. On
(l) Je me sers de l'eau de rivière.
ÉMULSION AU COLLODION
fait couler de Teau k travers une cuvetle en porcelaine et on verse lemulsion par petites quantités dans Teau courante, tout en agitant avec une baguette de verre. Il faut un très-grand excès d'eau, parce qu'il est difficile d éliminer 1 ether et lalcool. Si Ton ne verse pas trèslentement, il se forme de grands flocons de collodion entourés d une couche de pyroxyle précipité par l'eau, et dans ce cas Teau n'arrive pas à l'intérieur du flacon si on ne le divise pas méthodiquement.
Le tout étant précipité on continue a laver pendant quelques heures.
Il faut de temps en temps essayer l'eau de lavage ou y ajoutant une goutte d'acide chlorhydrique dans un verre à expérience. 11 est de toute nécessité qu'il n'y ait pas de précipité, qui indiquerait la présence du nitrate d'argent libre.
Le lavage terminé, on recueille le précipité sur des feuilles de papier buvard et on le laisse sécher à l'obscurité et dans un endroit où la poussière ne peut pas entrer.
L'émulsion sèche se conserve très-bien à l'abri de la lumière. J'en ai qui compte des années sans avoir rien perdu de ses bonnes qualités.
Les essais dont j'ai parlé étant nécessaires pour une grande quantité d'émulsion aussi bien que pour une petite, on comprend qu'il y a avantagea préparer k la fois autant d'émulsion qu'on peut en employer dans un long temps.
Pour préparer l'émulsion, on verse, dans le cabinet obscur, 20 gr. d'émulsion sèche dans un grand flacon qui contient déjà 280 c. c. d'alcool, on secoue et on ajoute 320 c. c. d'éther (1). Il se forme de nouveau une liqueur laiteuse. Quand tout le coton s'est dissout, on filtre k travers un linge fin ou k travers du coton de verre. Ce dernier est préférable.
Le collodion émulsionné se conserve pendant plusieurs mois, et
(1) L'émulsion lavée ne peut pas contenir des substances solubles dans l'eau. Quand donc on a l'intention d'y ajouter des réducteurs ou préservateurs solubles, on le fera après la réémulsion. On peut ajouter des extraits alcooliques de thé, de café, du tannin, enfin une variété de préparations, comme dans tous les procédés secs. M. Chardon recommande la quinine. Je n'ai pu constater aucune amélioration.
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même il s'améliore avec le temps. Dans les premiers jours il donne souvent une couche un peu irrégulière et couverte d un réseau, parce que le coton ne s'est pas encore complètement redissout; aussi trouve-t-on quelquefois dans les couches obtenues avec une émulsion fraîchement préparée des petites taches rondes où Timage manque. En quatre ou cinq jours ces défauts auront parfaitement disparu. Si avec le temps rémuUion devenait trop épaisse, on y ajouterait un peu d'éther pour la diluer. Il faut garder Témulsion k l'abri de la lumière blanche (1).
Avant de se servir de l'émulsion, il faut bien secouer le flacon qui la contient, parce qu'une partie du bromure se dépose. Si le flacon n'a pas été agité pendant quelques semaines ou plus longtemps, on fera bien môme de remuer le précipité blanc avec une baguette de verre.
En tout cas, il faut attendre quelques minutes ou une demi-heure pour permettre aux bulles d'air de disparaître.
On attache la glace nettoyée et époussetée au porte-glaces, et on y verse l'éiTiulsion comme on verse du collodion, seulement un peu plus lentement, pour obtenir une couche laiteuse. Alors on pose la glace sur du papier buvard contre le mur, le coté collodionné en dehors. Si on est très-pressé, on fait sécher au feu sombre en interposant une plaque de tôle.
Les glaces conservent leur sensibilité pendant quelques mois.
Le temps de pose pour une vue varie avec l'objectif, la lumière et le sujet; avec l'objectif simple de 12 centimètres foyer, diaphragme de 1 centimètre d'ouverture, une pose de 30 secondes suffit ; avec Taplanéliquc de 4 centimètres de diamètre, diaphragme de 2 centimètres d'ouverture, on pose 10 a 15 secondesau soleil, une minute à l'ombre.
La couche de collodion a quelquefois une tendance à se séparer de la glace pendant le développement. Pour obvier à ce défaut, on peut cou-
(1) L'effet de la lumière sur rémulsion liquide est curieux.
Quaud on expose un flacon d'e'mulsion pour un temps très-court à la lumière diffuse, et qu'on en couvre de suite une glace, on obtient une image voilée. Mais si le lendemain on pre'pare une glace avec la même e'mulsion, on aura une image très-clairc dans les ombres, mais la glace sera moins sensible qu'avec l'emulsion qui n'a pas vu de lumière.
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vrir la glace d'une solution de caoutchouc ou en entourer les bords ; lalbumine se dissout dans le liquique alcalin : je ne la recommande pas. Un moyen très-simple, que j'emploie de préférence, consiste à recouvrir de vernis k l'ambre (1) le bord de la couche sur une étendue de 1 ou 2 millimètres. Je fais cela juste avant de développer. Le vernis sèche instantanément.
Pour le développement, ayez deux flacons de 125 c. c. et trois compte-gouttes. Marquez les deux flacons avec les numéros 1 et 2, et versez-y :
N*" 1. Esprit de vin, ou mélange de 1 partie d'eau et de 1 partie d'alcool.
N*" 2. Eau 120 grammes, acide pyrogallique 2 grammes (filtrez). Sur les 3 compte-gouttes, mettez A. B. C.
A. Ammoniaque liquide 3 grammes, eau gr. 20.
B. Bromure de potassium 1 » » » 20.
C. x\cide citrique 1 gr., nitrate d argent 1 gr., eau 30 gr
Attachez la glace à un porte-glaces pneumatique et versez-y le n^ 1. Après quelques secondes d'attente, rentrez l'alcool dans son flacon et lavez la glace à l'eau jusqu'à ce que les veines huileuses aient disparu. Versez alors le n** 2, et regardez attentivement ce qui se montre sur la couche. C'est le moment important. Voyons ce qui se fait, si le temps de pose a été juste : En moins d'une minute le ciel se nuance. Ajoutez à l'acide pyrogallique 2 gouttes de bromure (B) et 1 ou 2 gouttes d'ammoniaque (A) ; mélangez et versez. Les détails de l'image se développent assez vite. Continuez l'application de ce mélange en y ajoutant chaque fois 2 gouttes de B et 2 gouttes de A. Lorsque tous les détails ont paru, lavez à l'eau, et versez de l'acide pyrogallique (n<> 2) avec quelques gouttes de nitrate (C) pour donner plus de valeur aux noirs. Lavez et fixez à l'hyposulfite ou au cyanure.
Si par la première application de l'acide pyrogallique seul les détails è-e développent, le temps de pose a été beaucoup trop long; on obtien-
(1) Une dissolution de 1 partie de gutta-percha dans 10 parties de chloroforme est aussi très-bonne.
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dra un meilleur résultat en ajoutant de suite quelques gouttes de nitrate (C), sans employer du bromure et de l'ammoniaque.
Ne poussez jamais le développement alcalin trop loin, surtout si les détails viennent vite. Le bromure retarde la venue de Timage, il contrebalance Teffet de lammoniaque.
Il est bon d'avoir chez soi un flacon avec une dissolution de 2 grammes d'acide citrique dans 100 c. c. d'eau. Si après le développement alcalin l'image est un peu voilée, cette solution sert a l'éclaircir. Ce voile apparaît si, après une longue pose, on emploie trop d'ammoniaque dans le révélateur.
Généralement, le commençant tâche d'obtenir un cliché vigoureux par le développement alcalin ; ce n'est pas du tout ce qu'il faut. Aussitôt que les détails sont accusés, il faut laver. La vigueur vient par le mélange de l'acide pyrogallique et du nitrate. Et même si le développement alcalin est poussé trop loin, le cliché ne se renforce plus avec le nitrate.
Le transport des glaces est, pendant les voyages, un grand inconvénient ; mais, en suivant nos conseils, on fera avec six ou douze glaces un grand nombre de clichés, des centaines même, s'il en est besoin. C'est par l'emploi si commode de l'émulsion qu'on parvient à ce résultat.
Il faut prendre avec soi un flacon d'émulsion, 6 ou 12 glaces, une cuvette légère en bois ou en carton durci, une plaque de tôle, une lampe à esprit de vin, un verre jaune ou du papier ciré orange, un petit flacon avec une dissolution d'une partie de gutta percha dans dix parties de chloroforme, deux ou trois coquetiers en porcelaine, du papier Joseph, du papier gélaiiné, une raclette en caoutchouc et les produits nécessaires pour le développement, soit ammoniaque, esprit de vin, bromure de potassium, nitrate d'argent, acide citrique, acide pyrogallique et hyposulfite de soude.
On sensibilise les glaces le soir dans une chambre éclairée par une bougie dont la lumière passe par le verre ou le papier jaune. Les glaces doivent être bien nettoyées. Le flacon qui contient l'émulsion doit être bien secoué une demi-heure avant de s'en servir.
On allume la lampe à esprit de vin, on met la plaque de tôle dessus,
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et on verse rémulsion sur la glace; après Tavoir fait égoutter, on la fait sécher au-dessus de la plaque de tôle; il ne faut pas trop chauffer du reste. Au bout de 2 ou 3 minutes, la couche sera sèche. Alors on met la glace dans le châssis.
On verse lexcédanl de Témulsion dans un flacon spécial, et on le filtre lorsqu'il est rempli. On fait un entonnoir conique de papier fort ou gélatinédans lequel on met un peu de coton nettoyé.
Pour préparer trois glaces de 21 sur 16, il faut cinq minutes de temps.
On pose et Ton développe, comme nous l'avons indiqué à la page 24
On fixe à Thyposulfite, on lave bien, et l'on passe la pointe d'un canif autour des bords de la couche pour la détacher de la bande vernie.
Alors on immerge le cliché dans de l'eau et l'on pose une feuille de papier gélatiné dessus, les deux couches, collodion et gélatine, en contact. Après quelques secondes dans cet état, on les relire de l'eau ; on met le cliché sur une table, et avec la raclette on chasse l'eau.
Une demi- heure après, lorsque le papier est encore humide, on introduit la pointe d'un canif entre le papier et la glace, et l'on tire le dernier, qui apportera la couche de collodion. Les clichés détachés sont conservés dans un album de papier buvard. Les glaces sont nettoyées et employées de nouveau.
Quand le voyage est fini, on transpose les clichés sur d'autres glaces, ce qui se fait de la manière suivante : On dissout 16 grammes de gélatine dans 160 grammes d'eau chaude, et l'on ajoute une dissolution d'un décigramme de chrome alun dans un peu d'eau chaude, en ayant soin de la verser irès-doucement, et de remuer le liquide, pour éviter la formation d'un précipité.
On couvre une glace de cette solution chaude et on la laisse sécher; alors on la plonge dans de l'eau fraîche; on y applique le cliché sur papier, encore les deux couches en contact; après, immédiatement, on les retire de l'eau et l'on râcle. On laisse sécher complètement. Après cela on plonge la glace dans de l'eau chaude, où le papier gélatiné se détache du cliché, et l'on a son cliché sur verre.
C'est à mon ami Woodbury que nous devons celte belle application du procédé à l'émulsion.
CLICHÉS SUR PELLICULE
Nous venons de voir de quelle manière on peut, en voyage, faire une centaine de clichés avec six glaces seulement. Voici le moyen de se dispenser entièrement du verre. M. Warnerke nous Ta indiqué. Il s'agit ici d'une pellicule transparente et flexible qui est attachée à une feuille de papier et que Ion peut en détacher en tirant : voilà tout. Cette pellicule porte la couche sensible. C est encore le procédé à Témulsion qui simplifie cette application.
PRÉPARATION DE LA PELLICULE
La pellicule se compose de différentes couches de collodion et de caoutchouc ; elle reste attachée à une feuille de papier jusqu'au moment du développement du négatif^ ou môme pendant cette opération.
On prend une feuille de papier émail de la dimension voulue et on lentoure d'une ligne de vernis au bitume de Judée, qu'on trace avec un tire-ligne ou avec un pinceau. Cette ligne sert à attacher la pellicule au papier. Lorsqu'on veut préparer de grandes feuilles^ pour les couper plus tard, on tire ces lignes dans les dimensions dont on veut se servir.
Ceci fait, on plie les bords du papier pour en former une espèce de cuvette ; on pose le papier sur une glace et on le couvre de collodion normal, auquel on a ajouté une petite quantité de paraffine dissoute dans de l'alcool.
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Celte couche étant s6chée,oiiy verse de la même manière une solution de caoutchouc dans de la benzine. On fait encore sécher et on verse une seconde couche de coUodion composée de :
Alcool . . ... . 100
Ether 80
Coton soluble ... 3 gr.
Huile de ricin ... 3 gr.
Après avoir fait sécher, on verse une dernière couche de caoutchouc. Quand le papier est tout a fait sec, on y verse lemulsion, et la pellicule est prête à servir; elle conserve sa sensibilité pendant un an. On coupe la feuille suivant les dimensions voulues, et Ion préserve les pellicules en interposant des papiers jaunes.
Lorsqu'on a préparé une grande quantité de pellicules qu'on désire conserver, on les met par douzaines, avec des papiers jaunes interposés, entre deux morceaux de fer-blanc de la même dimension ; on coupe les bords avec un couteau pour les avoir tous exacts, et Ton colle des bandes de papier jaune autour des bords. Douze feuilles, avec les plaques de fer, forment un paquet de l'épaisseur d'une glace. On aura soin de marquer le coté du paquet vers lequel les couches sensibles sont dirigées.
Quand on veut se servir d'un des paquets, on ôte avec la pointe d'un canif la pièce de fer-blanc qui est en haut; on retire la feuille de papier jaune, et Ton met le paquet dans le châssis, comme on ferait avec une glace sèche. Si les ressorts du châssis étaient trop forts, il faudrait mettre une autre plaque de fer derrière le paquet pour garantir sa planitude.
Pour changer les papiers après chaque opération, il faut avoir un petit cabinet obscur. Je recommande à mes confrères la tente en caoutchouc inventée par M. Howard,
Cette tente est suspendue au-dessous de la chambre noire, etses coins sont fixés au pied, comme on vei'ra dans la figure ci-jointe.
CLICHÉS SUR PELICULE. 29
Elle esl formée de quatre feuilles de toile caoulehoulée combinées en forme pyramidale. L'une des feuilles est percée de trois trous. Ces Irous sont fermés : celui du milieu par un masque en velours noir, les deux autres par des manches en caoutchouc. On peut donc, en appliquant le visage contre le masque et en posant les mains à travers les manches, opérer dans l'intérieur de la tente et voir ce qu'on fait. La lumière a accès au moyen d'une fenêtre formée d étoffe orange, qui se trouve dans une des autres feuilles triangulaires. Cette tente permet de changer les glaces sèches ; elle est très-légère, prend peu de place, et ne coûte pas cher. Elle peut aussi servir au procédé au collodion humide, quoique, dans ce cas, l'espace soit un peu restreint.
ÉMULSION A LA GÉLATINE
GÉLATINE SENSIBILISÉE
Dans les pages précédentes, nous avons vu comment on peut faire de bons clichés sans l'emploi d'un bain d'argent. Il y a une autre application du procédé au bromure d'aigent qui réussit bien, et qui même permet d'abréger le lemps de pose. Dans ce procédé, le collodion est remplacé par la gélatine.
On se sert de préférence de la gélatine opaque de Nelson. Pour préparer 120 d'émulsion, on dissout 2 g 50 de bromure d'ammonium dans 60 d'eau; on verse cette dissolution sur o gr. de gélatine, et, après quatre heures, on place le vase dans de l'eau chaude pour dissoudre la gélatine. Alors on dissout 4 gr. d'azotate d'argent dans 30 d'eau chaude, et l'on verse cette solution dans la gélatine bromurée; il faut verser lentement et par petites parties. Le vase contenant ce mélange doit rester pendant quelques heures dans l'eau chaude.
Pour éliminer le sel soluble, on verse l'émulsion dans une grande bouteille; on tient cette bouteille en position horizontale et en la tournant lentement, sous un jet d'eau froide, jusqu'à ce que la gélatine ait fait prise. On place un entonnoir à long tuyau sur la bouteille, et on laisse couler l'eau dedans pendant quatre heures. Après avoir laissé écouler tout l'excès d'eau, on pose la bouteille dans de l'eau chaude, où la gélatine se dissout de nouveau ; si on veut employer l'émulsion de suite, on ajoute de l'eau chaude pour arriver au volume de 120
GÉLATINE SENSIBILISÉE
On peut aussi verser la gélatine sur une glace épaisse et la laisser sécher pour s'en servir en temps voulu. La gélatine sèche ne s altère pas.
11 est de toute nécessité de faire la préparation avec aussi peu de lumière orangée que possible; sans cela, les clichés seraient voilés, la gélatine étant très-sensible k la lumière.
Quand on a de la gélatine sèche, on en dissout une partie dans
12 parties d'eau. Il ne faut dissoudre que juste la quantité nécessaire. L eau de fontaine ou de rivière donne presque toujours de meilleurs résultats que l'eau distillée. L'eau de pluie ne doit jamais ôl:re employée dans ce procédé.
On met la gélatine sèche dans un vase assez grand, on y verse Teau froide et on laisse reposer pendant un quart-d'heure ; alors on place le vase pendant quelques minutes dans de l'eau chaude pour faire dissoudre la gélatine ; on secoue bien et l'on filtre la dissolution au travers de la mousseline dans un aul:re vase. Elle est alors prêle h servir.
Lorsqu'on a un cabinet bien sec et tout-k-fait obscur, il suffit d'y établir une glace épaisse dans une position bien horizontale. I^e vase, qui contient la gélatine et; le paquet de glaces nettoyées, doit rester sur une boîle en fer-blanc couverte d'eau chaude. On a encore besoin d'une baguette de verre qu'on tient dans un flacon rempli d'eau ; ce flacon est également placé sur cette boîte.
On place une des glaces nettoyées sur le porte-glaces pneumatique, et on verse sur le centre une quantité suffisante de gélatine; avec la baguette de verre on le distribue sur toute la surface, et on laisse écouler l'excédant dans le vase. On place la glace sur la glace forte, où elle séchera en quelques heures.
Si la chambre contient de l'humidité, on fera bien d'employer une boîte a sécher, qui sert en même temps de réchaud, et dont la construction a été indiquée par M. Honikel.
R est un tuyau attaché a un entonnoir en fer-blanc; l'ouverture donne accès à l'air, L est une lampe a esprit de vin. Ce petit appareil chaufteur est placé au dessous du tuyau. Dans celte boîte il y a quatre planchettes horizontales. T est un thermomètre.
GÉLATINE SENSIBILISÉ
L'air chauffé parcourt la boîte dans la direction des flèches.
Quand on a gélatine ses glaces on les met à plat sur les planchettes ; on ferme les portes, et Ion allume la lampe. En quelques heures, les glaces seront sèches ; elles conservent leur sensibilité pendant un temps illimité, si elles sont gardées contre Tinfluence de la lumière et de l'humidité.
Le temps de pose est k peu près le même que pour le collodion humide.
On peut développer de suite ou longtemps après; la couche retient l'impression lumineuse pendant des mois.
On a besoin de trois dissolutions :
P. Acide pyrogallique 1 gr., eau 120 ce.
A. Ammoniaque liquide forte 1 gr., eau 16 ce.
B. Bromure de potassium 1 gr., eau 20 ce.
On immerge la glace dans une cuvette remplie d'eau où on la laisse* séjourner pendant cinq minutes. Le révélateur est préparé en mélangeant 15 parties d'acide pyrogallique (P) avec 1 partie d'ammoniaque (A) et 1 partie de bromure (B). L'image vient en 30 ou 40 secondes
GÉLATINE SENSIBILISÉE
et gagne en force ; lorsqu'elle a paru, on ajoute de temps en temps une on deux gouttes d'ammoniaque (A). On obtiendra par ce moyen une densité suffisante. On lave bien et on fixe à Thyposulfile.
Si on trouve qu'après le fixage le cliché est trop faible, on le lave bien et on le renforce avec le mélange d'acide pyrogallique et d'azotate que nous avons indiqué pour l'émulsion au collodion.
Je dois faire remarquer que la couleur du cliché est très-intense ; on doit donc se garder de pousser le renforcement trop loin.
Il arrive quelquefois que les bords de la couche se frisent pendant le développement; cela provient de deux causes: si la glace ou la gélatine ont été trop chauffées, ou si l'eau ne convient pas au procédé, surtout en été, si elle n'est pas assez froide. Employez beaucoup d'eau en lavant la couche, avant de développer; et si le défaut se montre, versez quelques cristaux de sulfate de magnésie dans le réservoir d'eau. On a aussi conseillé de verser une solution d'une partie de gélatine dans 200 parties d'eau sur la couche, entre le premier lavage et le développement.
Les clichés doivent être vernis avant de les tirer, parce que, s'il y a de l'humidité quelque part, le nitrate d'argent pourrait se combiner avec la gélatine et tacher le cliché.
PAPIER ALBUMINÉ
ÉPREUVES SUR PAPIER ALBUMINÉ
Le papier brut pour la photographie est exclusivement livré par deux fabriques, celle de MM. Blanchet frères et Kleber, a Rives près de Grenoble, et celle de MM. Sleinbach, à Malmédy, en Prusse rhénane. Tous ces papiers ne sont pas parfaits; il faut donc se contenter de ce qu on peut avoir. Pour les épreuves de grand format on préfère généralement le papier de Malmédy, parce qu'il est très-fort et résiste bien à Tinfluence des bains ; le papier de Rives est choisi de préférence pour les cartes. En France, on se sert presque toujours du papier à 8 kilogrammes, pendant qu en Angleterre et aux États-Unis cest le papier à 10 kilogrammes à qui on donne la préférence.
Le papier brut est enduit d'une seule ou d'une double couche d'albumine. Le papier double albuminé donne des épreuves d'une très-grande satiété de ton et plus de transparence; il demande plus de soins lorsqu'on opère, surtout en été, car alors la couche épaisse tend à se casser en séchant trop vite, et à faire apparaître des ampoules dans les bains très-alcalins. Mais les résultats obtenus avec lui sont tellement beaux, que la plupart des grandes maisons dans tous les pays s'en servent.
La couche d'albumine reste blanche ou elle est colorée en rose, en bleu, en lilas.Le papier rosé clair est préférable au blanc, parce qu'il ne jaunit pas.
Souvent les acheteurs du papier albuminé aiment à recevoir du papier fraîchement albuminé. Mais c'est justement le papier frais qui donne le plus d embarras et qui ne fournit pas toujours les mêmes beaux résultats qu'un papier qui a été conservé dans un endroit sec.
40 BAIN d'argent.
Dans les climats chauds, aux Indes, au Brésil, le papier albuminé ne se conserve pas longtemps ; pour cette raison on enferme le papier bien sec par petites quantités dans des boîtes en fer-blanc qu'on n'ouvre que quand on en a besoin. Pendant le voyage sur mer, le papier doit toujours être emballé dans des boîtes en fer-blanc, pour le préserver des influences de l'humidité.
Le bain d'argent.
Tandis que dans un certain temps on trouvait dans les journaux photographiques une foule de recettes compliquées pour la composition des bains positifs, on est retourné à présent aux bains simples, parce qu'on a trouvé que la complication en photographie n'est jamais un avantage, et que les formules les plus simples sont aussi les meilleures.
Le bain d'argent est une dissolution d'azotate d'argent dans l'eau. Pour sa concentration, nous avons h considérer la qualité de la lumière.
Il n'y a pas de formules ([ui s'adaptent à tous les cas, sans exception. Dans un air pur, on se servira de bains moins concentrés que dans une ville. Pour les négatifs vigoureux, on se sert de bains plus forts que pour les clichés faibles. Un bain d'argent à 10 p. c. est le meilleur pour les travaux ordinaires; en été, on peut se servir d'un bain à 8p.c.: en hiver, un bain à 12 p.c. sera à préférer. Il a été prouvé qu'on peut obtenir de bons résultats avec un bain à 5 p. c, mais je ne conseille pas d'aller au-dessous de 7 p. c.
Les papiers fraîchement albuminés rougissent le bain d'argent; pour éviter cela, on ajoute au bain de la dissolution aqueuse de carbonate de soude tant qu'une petite quantité de précipité blanc (carbonate d'argent) ne se redissout plus dans le liquide. On laisse ce précipité dans le bain. Le bain ne doit jamais rougir le papier de tournesol.
Un autre moyen est de laisser le bain dans la cuvette et d'ajouter chaque soir o à 6 gouttes d'ammoniaque liquide en remuant. Le len-
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demain on passe une bande de papier buvard sur le bain pour ôter lecume superficielle. Mais il faut se garder d'ajouter trop d'ammoniaque, qui pourrait dissoudre l'albumine.
Le papier albuminé simple nage trois minutes sur le bain d'argent ; il faut cherchera tenir l'épreuve à la surface du papier. En hiver, on fera bien de sécher le papier avant de le nitrater, tandis qu'en été on le conserve pendant un jour dans une cave humide ou dans une boîte dans laquelle on a placé un vase avec un peu d'eau.
En ôtant la feuille de papier du bain, lirez-la sur le bord de la cuvette, ou ôtez-la, si lentement, que peu de gouttes tombent.
En la retirant rapidemeni, on perd une grande quantité de solution argentifère.
Le papier double albuminé nage 5 à 6 minutes ; ce papier préparé sur un bain très-faible ne peut pas donner de beaux résultats, et il est disposé à faire des ampoules dans les bains. Le bain d'argent doit avoir le temps de pénétrer les deux couches d'albumine pour les coaguler, sans cela il n'y a pas de contact avec le papier.
Pour nitrater les grandes feuilles de papier, on peut se servir des cuvettes en papier mâché, qui ne cassent pas si facilement que celles en faïence ou en verre.
Papier sensible inaltérable.
L'amateur préférera un papier qui conserve sa sensibilité pour quelques mois. En ajoutant au bain d'argent 1 p. c. d'acide lartrique, on obtient un tel papier.
Tous les papiers se conservent bien en mettant chaque feuille entre deux feuilles de papier buvard qu'on a auparavant saturées d'une dissolution de bicarbonate de soude, et séchées.
Le châssis positif, le cliché et le papier doivent avoir à peu près la môme température que l'air de l'endroit où on fait l'impression. Si le papier séché dans une chambre chauffée est porté dans l'air
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froid, il se plisse, et les épreuves ne seront pas neltes. On ne doit jamais employer du papier qu'on vient de sécher au feu.
Si le papier est trop humide, les épreuves sont ternes; elles sont dans la pâte du papier et non à la surface.
Il faut éviter de tirer au soleil. Un cliché de densité ordinaire ne supporte pas la force des rayons solaires, les demi-teintes sont tuées ou ne peuvent se développer que quand les ombres sont déjà trop venues, Les meilleures épreuves sobtiennent a l'ombre. Les clichés de beaucoup de photographes sont tellement transparents, que la glace du châssis doit être couverte de verre verdâtre ou de papier de soie pour obtenir une impression brillante, parce que sans ce moyen l'image serait mate et sans vigueur.
Si le cliché est dur, on expose le papier sensibilisé au jour avant de le mettre au châssis, jusqu'à ce qu'il ait pris une teinte visible; en mettant le pouce sur un des coins avant l'exposition à la lumière, on établit un petit endroit de comparaison. C est â M. Frank de Villecholle qu'on doit ce moyen, quelquefois précieux.
Pour tirer les épreuves format carte de visite, beaucoup de photographes se servent des pinces américaines au lieu des châssis positifs Voici la manière de placer les clichés
sur la table A B G D. La pression n'est pas assez forte pour les épi'euves de plus grande dimension.
BAIX DE VIRAGE
Bain de virage.
Au sortir du chàssis-presse, on lave les épreuves à leau. Les deux premiers bains de lavage prennent une grande quantité d'argent. Chaque soir, on y verse de Teau salée pour former du chlorure d argent qui se dépose au fond du vase. Pour faire le bain de virage, il existe un grand nombre de recettes et formules. Le principal est d'avoir un bain neutre ou peu alcalin. Si le bain d'argent est acide, le bain d or doit être un peu plus alcalin.
Avec un bain d'argent légèrement alcalin^ on aura toujours de beaux résultats avec le bain d'or suivant :
Ilis»souclt*e i gramme tic cluloB'tire tl^oi* lirtiu dauN 300 gr. tl'eau froide, et ajouter 4 g;r. de craie lilauelie en fioiiilre, en remuant I»ien.
On plonge du papier rouge de tournesol dans ce mélange ; quand ce papier commence a se bleuir, on laisse reposer et on filtre. Alors on verse encore 300 gr. d'eau sur la craie, puis on remue^ on fait reposer et on filtre cette eau, qu'on ajoute à la première solution ; on répète cela deux ou trois fois pour ne perdre aucune trace d'or. Maintenant, on ajoute une goutte d'une solution concentrée de chlorure de potassium ; on donne k ce mélange trois ou quati'e jours pour mûrir.
Avant de s'en servir, on ajoute assez d'eau pour qu'il ne ronge plus les épreuves.
Généralement, on emploie 3 à 4 litres d'eau pour chaque gramme de chlorure d'or. Ce bain vire régulièrement et donne de beaux tons pourprés.
Un bain d'or ne doit pas devenir trop vieux. Quand il ne vire plus, on le précipite en ajoutant du sulfate de fer.
Un autre bain de virage, qui donne des résultats très-réguliers et qui se conserve bien, se prépare de la manière suivante :
Dans 3 à4 litres d'eau bouillante, on dissout! gramme de chlorure d'or neutre et 20 grammes de wolframate de soude pur.
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On peut se servir de celte solution lorsqu'elle est refroidie. Elle prend une couleur violacée, ce qui ne nuit pas. De temps en temps, on ajoute une petite quantité de chlorure d'or et de wolframate de soude pour la renforcer.
Bain au chlorure de chaux.
Lorsqu'on se sert de ce bain, il ne faut pas trop laver les épreuves quand elles sortent du châssis positif. Le bain se compose de deux parties égales des solutions suivantes :
a) Eau de pluie 1500 grammes.
Acétate de soude fondu .... 30 »
Phosphate de soude ...... 3 «
Chlorure de chaux 1 «
b) Eau de pluie 1500 grammes
Chlorure d'or 1 «
Je joins la formule du procédé de virage dont on se sert ici pour obtenir un ton très-chaud et vigoureux dans les noirs, et une nuance plus froide dans les demi-teintes. Il est un peu plus compliqué puisqu'il faut avoir deux bains successifs, mais l'effet dans le portrait est trèsbeau et très-artistique.
L'épreuve tirée est lavée pour une ou deux minutes seulement dans de l'eau de fontaine. On la plonge de suite dans un bain composé de :
Eau 3 litres.
Nitrate de cuivre. ... 2 grammes.
Acétate de soude fondu . . 70 «
Carbonate de chaux . . . 1 50 w
Chlorure d'or 1 «
on la tourne cinq ou six fois : elle ne doit rester que pendant 60 ou 90 secondes dans ce bain : alors on la plonge dans le bain suivant :
VIRAGE
a Eau 1 litre.
Acétate de soucie cristallisé. . 40 grammes.
Bi-carbonate de soude .... 48 «
Chlorure de potassium ... 10 //
h Eau 1 litre.
Chlorure d or 2 grammes.
Mélangez 2 parties de a) avec une partie de h) et une partie d eau.
Le bain ne change que très-peu la nuance de 1 épreuve ; il ne faut pas la virer dans le sens ordinaire ; seulement, les demi-teintes doivent prendre un ton bleuâtre.
On fixe à l'hyposulfite faible et frais.
Le bain d'hyposulfile doit être neutre et fraisa. Il faut préparer la solution au moins une heure avant de s'en servir, parce qu'une solution fraîchement préparée est très-froide.
Les papiers fortement albuminés ont quelquefois, et surtout pendant his fortes chaleurs, le défaut de se couvrir d'ampoules dans les bains de fixage et dans l'eau de lavage. Ces ampoules s'abaissent en séchant, mais elles laissent souvent des taches bleuâtres ou verdâtres. Quand cela arrive, on se sert d un bain d'hyposulfite à 10 ou 15 p. c. seulement, auquel on ajoute 5 p. c. d'esprit de vin; il est recommandé aussi d'immerger lesépreuves, entre le virage et le fixage, dans un bain d'esprit de vin.
Les épreuves sur papier extra-brillant ne sont pas séchées avant de les coller sur bristol; on les coupe k l'état humide. Ceci sert pour éviter les gerçures dans la couche d'albumine.
On donne un beau relief et une belle surface aux épreuves collées en 1rs polissant avec de la ccroiiue, produit bien supérieur à la cire, parce qu'il ne poisse pas. Les épreuves obtiennent un brillant trèsagréable en les faisant passer à travers la presse à glacer qui consiste en un rouleau en fer pour régler la marche de l'épreuve, et une plaque d'acier chauffée par une lampe à esprit de vin.
PROCÉDÉ AU CHARBON
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Par les derniers perfectionnements apportés à ce procédé de tirage, ilestdevenu si simple et si sûr, qu'il peut à présent se ranger dans l'ordre des procédés pratiqués en photographie. Aussi un grand nombre d'établissements s'occupent ils déjà sérieusement de son application.
Je me sers de l'expression usuelle de procédé au charbon, parce que le charbon doit toujours former la base permanente de l'épreuve définitive ; on peut employer d'autres substances colorantes, mais tout le monde est d'accord que dans ce procédé nous devons toujours recourir à ce que M. Regnault disait il y a plus de vingt ans :
« Le carbone est, de toutes les matières que la chimie nous a fait connaître, la plus fixe et la plus inaltérable.
» Il est donc évident que si l'on parvenait à produire les noirs du dessin photographique par le carbone, on aurait pour la conservation des épreuves la même garantie que pour nos livres imprimés, et c'est la plus forte que l'on puisse espérer et désirer. »
Nous sommes arrivés à ce point; nous pouvons produire des épreuves au charbon qui rivalisent en beauté avec les plus belles productions du procédé au chlorure d'argent.
PROCÉDÉ AU CHARBON
On sait que M. Poitevin a montré des épreuves au charbon k l'Exposition universelle de 1855. Il enduisait du papier blanc avec un mélange d'albumine ou de gélatine, de bichromate de potasse et de couleur; il exposait cette couche sensible à l'action de la lumière passant à travers un cliché photographique, et il l'immergeait dans de l'eau chaude. Là, les parties protégées contre l'action de la lumière se dissolvaient, et il restait sur le papier une épreuve positive.
Mais cette épreuve était noire et blanche, sans demi-teintes.
M, l'abbé Laborde fut le premier à indiquer la cause de ce défaut. En parlant des propriétés photographiques de l'huile de lin rendue siccative par l'oxyde de plomb, il disait, en 1858 :
(( Les nuances légères du cliché disparaissent sur la contre-épreuve, lorsqu'on y verse l'éther pour dépouiller des parties non impressionnées, et cependant elles y existaient avant cette opération ; car en projetant l'haleine sur la plaque après l'avoir séparée du cliché, on voit passagèrement tous les détails de l'image. Je ferai à ce sujet une observation que je crois importante, tant pour l'huile de lin que pour le bitume de Judée : On doit distinguer dans la couche sensible, si mince qu'elle soit, deux surfaces, l'une extérieure et l'autre intérieure, appliquée sur la substance même qui la supporte. L'insolubilité produite par la lumière commence sur la surface extérieure, parce qu'elle est en contact av^îc l'air dont le concours favorise cette action ; dans les parties les plus éclairées, elle pénètre peu à peu jusqu'à la surface intérieure qui devient également insoluble; mais, sous les demi-transparences du cliché, elle s'arrête à la surface extérieure, ou la pénètre plus ou moins, en sorte que la surface intérieure conserve à peu près sa solubilité. L'éther répandu ensuite sur une couche ainsi modifiée, dissout d'abord les parties qui étaient entièrement à l'abri de la lumière; puis, sans la dissoudre entièrement, il enlève peu à peu et balaie en quelque sorte les parties faiblement impressionnées, parce que, fixées sur la surface extérieure, elles reposent sur une base qui a conservé sa solubilité. »
De même dans le procédé au charbon, la demi-teinte ne touche pas au support, elle se perd pendant le développement, parce que la gélatine qui se trouve entre la demi-teinte et le support se dissout
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dans l'eau chaude. M. Fargier a donné une belle explication de ce procédé (1).
Soit X A le papier; B B la couche de
gélatine dont la partie noire a été insolubilisée par Taclion de la lumière. La partie transparente du cliché se trouve là ou le point C louche k la surface du papier. L'action lumineuse commence sur la surface B B et pénètre dans la gélatine, d'autant plus profondément que cette action sera plus vive et plus prolongée. La partie coagulée affecte, par exemple, la forme B C B, et constitue l'image. Mais cette image, s appuyant sur la partie restée soluble, est entraînée et disparaît pendant le lavage. Il ne reste tout au plus que la partie qui, au point C, repose sur le papier A A.
M. Fargier dit que si on pose le papier sur le cliché, non point du coté préparé, mais bien dujcôté opposé, de manière que la lumière, au sortir du cliché, traverse le papier avant d'arriver à la gélatine, la coagulation commencera à la surface qui est en contact avec le papier, et l'image en totalité restera fixée au papier après le lavage. Mais ce moyen a l'inconvénient que les épreuves sont grenues, parce que le papier n'est pas d'une translucidité égale.
Il substitua donc le collodion au papier. Dès ce temps il était possible de faire des épreuves au charbon qui possédaient les demi-teintes. Mais le procédé était encore trop compliqué pour l'emploi journalier. En 1864, M. J. W. Swan détachait du verre la couche de collodion et de gélatine, et plus tard il faisait connaître le procédé qui porte encore son nom, et dans lequel il retourne au papier comme premier support de la couche sensible. Le papier sensible, après avoir été exposé à la
(i; Bulletin de la Société française de Photographie, Décembre 1860.
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lumière dans le châssis positif, est enduit d'une couche de caoutchouc et pressé contre un papier qui a reçu un enduit de la même substance. Ces deux papiers sont immergés dans de l'eau chaude, où le premier papier se détache, en laissant l'image développée sur le papier caoutchouté. L'épreuve étant renversée, on doit la transporter de nouveau en la collant sur un papier gélatiné, le papier caoutchouté est ramolli par l'application de quelques gouttes de benzine, après quoi on l'éloigné.
Le procédé de M. Swan a été employé commercialement pendant beaucoup d'années, jusqu'à ce qu'en 1869 M. Johnson trouva que le papier au charbon à l'étal légèrement humide pouvait être attaché à toute surface imperméable h l'eau, par la seule pression. Celte découverte rendait superflue la manipulation un peu désagréable du caoutchouc, et simplifiait le procédé. Si l'épreuve doit être transportée pour la renverser, M. Johnson se sert comme support temporaire d'une plaque de métal ou de verre qu'il enduit d'une couche de cire, de collodion ou de vernis. Plus tard, on est parvenu à remplacer cette plaque par un papier ciré spécial, qu'on appelle le support flexible. M. Léon Vidal recommandecomme tel du papier albuminé qu'il a immergé pendant dix minutes dans une dissolution saturée d'acide stéarique dans de l'alcool. A M. Vidal aussi nous devons la recommandation importante d'entourer le cliché de bandes de papier noir.
Les DIFFÉRENTES MANIÈRES du PROCÉDÉ au CHARBON
Par le fait que nous sommes forcé de faire agir Feau chaude sur l'envers de la couche de gélatine, et de donner un nouveau support à la couche impressionnée avant de développer l'épreuve, il sest formé différentes manières du procédé au charbon, qu'on peut classer sous les noms de transport simple et de transport double.
Le procédé au transport simple comprend les manipulations suivantes :
Le papier sensibilisé, après avoir été exposé à la lumière au-dessous du cliché, est mis dans de Teau froide, attaché par son côté noir à une surface imperméable à Teau, et plongé dans de l'eau chaude, où le papier se détache et l'épreuve se développe; cette surface peut être du verre, du papier verni, du bois, du métal, enfin on choisira la substance convenable. Une dissolution d'alun sert à dissoudre toute trace de chromate. De telles épreuves sont inverses; il faut donc se servir d'un cliché renversé ou détaché.
Le procédé au transport double donne des épreuves non renversées quand on se sert de clichés ordinaires; on opère de la même manière, seulement on donne au support, sur lequel on développe, un enduit de cire, de collodion ou de vernis. L'épreuve étant sèche, on la couvre de papier gélatiné humide, on fait sécher et on détache l'épreuve qui se
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trouve alors sur le papier gélatine. La surface de l'épreuve correspond à la condition de celle qui a servi de support ; ainsi la glace cirée ou collodionnée fournit des épreuves très-brillantes; le papier ciré donne une surface semblable au papier albuminé ; avec une plaque de zinc on obtient moins de brillant, et le verre dépoli donne des épreuves k surface mate. Les épreuves développées sur du papier ciré peuvent aussi être transportées sur du bois, sur de la toile, ou sur d'autres surfaces quon a préalablement enduites dune couche de gélatine insolubilisée.
LE CLICHÉ
Le procédé au charbon possède la propriété de rendre les demi-teintes et les dégradations justement comme ils se trouvent dans le cliché, pendant que dans le papier albuminé les bains de virage et de fixage font disparaître beaucoup de détails. 11 est donc nécessaire de renforcer les clichés transparents et faibles par une couche de vernis mat. Ce vernis est préférable au papier végétal, parce qu'on peut, au moyen d'un autre vernis, clarifier les parties qui doivent rester transparentes.
Voici la formule pour préparer le vernis mal :
Dissoudre 4 grammes de sandaraque pulvérisée dans 56 ce. d'éther, ajouter 1 c. c. de baume de Canada et 20 à 25 c. c. de benzine ; filtrer. On verse ce vernis sur le côté du verre, sans chauffer. On fait sécher pendant deux heures.
On essaie le vernis en versant quelques gouttes sur un verre ; il ne faut pas chauffer ce verre. Le vernis est bon en séchant; il prend l'aspect du verre dépoli. Si le grain est trop fin, on ajoute encore 10 gr. de benzine. Il faut remarquer qu'avec la benzine ordinaire, la moitié du poids indiqué pourra suffire, mais la benzine pure (extraite du goudron de houille) donne un vernis plus beau. Plus on ajoute de ben-
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zine et plus gros sera le grain. On peut donc modifier son vernis suivant le besoin, en augmentant la proportion de lether pour avoir une couche laiteuse, ou celle de la* benzine pour une couche grenue.
Pour obtenir une couche plus dense, on versera le vernis deux fois.
La relouche se fait avec l'estompe et de la plombagine, avec le crayon, ou avec le pinceau. Les parties qui doivent s'imprimer dans toute leur valeur sont clarifiées par l'application d'un pinceau plongé dans du vernis au mastic.
Il est très-important d'entourer les clichés de bandes de papier blanc ou gris. On obtient alors autour de l'épreuve un bord demi-solublc qui facilite renlèvemenl du papier pendant qu'on développe.
LE PAPIER AU CHARBON
Le papier au charbon n'est autre chose que du papier enduit d'une couche de gélatine et d'encre de chine. En ajoutant diverses matières colorantes on obtient des tons et des nuances tel qu'on désire les produire. On se sert de préférence de substances dont la couleur ne change pas par l'action de la lumière, car si on employait des couleurs instables on perdrait tous les avantages du procédé au charbon^ et on rentrerait dans la sphère de Tinconstant.
Plusieurs établissements font une spécialité de la fabrication du papier au charbon, et on trouve dans le commerce des papiers de toute nuance; ainsi on n'a qu'à choisir celle qui est la mieux adaptée au but proposé.
Pour les positifs sur verre et pour les agrandissements, on fait des papiers spéciaux qui contiennent une plus grande proportion de couleur.
On fait maintenant du papier au charbon recouvert d'une couche de collodion ou d'un vernis colloïde poreux. Ce papier présente plusieurs avantages, surtout pour le travail dans les climats chauds.
SENSIBILISATION DU PAPIER AD CHARBON
On immerge le papier dans une dissolution de bichromate de potasse, et on le suspend pour le faire sécher dans Tobscuriié.
Le papier humide étant peu sensible à la lumière, on peut opérer dans une chambre dont les fenêtres sont garnies de rideaux gris; mais il est absolument nécessaire que le séchage se fasse dans l'obscurité complète, car le papier sec est beaucoup plus sensible à la lumière blanche que le papier nitrate.
On doit être scrupuleux à cet égard, parce que la surface noire du papier ne trahit pas les changements qui s y sont produits; lorsqu'on se sert de papier nitralé on mettra de côté toute feuille qui n'est plus bien blanche, mais ici nous ne voyons pas si la gélatine s'est décomposée.
De plus, l'endroit où on fait sécher le papier doit être bien aéré. Dans une petite boîte le papier ne séchera pas. Le séchage est beaucoup accéléré si on ôte au papier une grande partie du liquide en le raclant.
La concentration du bain de bichromate doit être variée suivant la température. Pour une partie de bichromate de potasse on prend en hiver trente parties d'eau; en été, cinquante ; et pendant les fortes chaleurs jusqu'à cent parties.
Par l'emploi, la solution change sa couleur jaune en brun; alors on fera bien de la rejeter. Elle n'est pas tout à fait hors de service dans cet état, mais les papiers qui y sont préparés ne se conserveront pas aussi longtemps que ceux préparés dans un bain neuf.
SENSIBILISATION DU PAPIER AU CHARBON
Après avoir coupé le papier, on nettoie sa surface avec un linge propre et on l'immerge clans la cuvette remplie du bain de bichromate ; on éloigne les bulles d'air en y passant une éponge. Le papier doit rester dans ce bain jusqu'à ce que la couche de gélatine devienne souple, ce qui arrive de une à quatre minutes, suivant la température du bain et la solubilité de la gélatine. Pendant les temps chauds, la gélatine pourrait se dissoudre dans le bain; dans ce cas, il faut le tenir bien froid, soit en y introduisant de la glace, soit en choisissant pour l'opération un endroit frais.
On suspend la feuille sensibilisée en la serrant avec deux pinces
américaines. Si la feuille est grande on attache au côté inférieur une pièce de bois plate, à laquelle deux pinces américaines sont fixées. Sans cette précaution le papier pourrait se rouler en séchant, ce qu'il faut éviter.
L'air de la partie supérieure de la chambre étant toujours plus sec que celui d'en bas, on suspend le papier aussi haut que possible.
Un autre moyen de sécher le papier, est de le placer sur une feuille de carton sécheur qu'on a suspendu au-dessus d'une planchette demi-ronde.
SENSIBILISATION DU PAPIER AU CHARBON
Si le papier humide est exposé à une grande chaleur, comme cela arrive en été dans les climats chauds, il peut arriver que la gélatine se dissolve et coule en gouttes épaisses. Ces gouttes en séchant forment dans l'image des parties noires. Ce défaut n'arrive pas lorsqu'on racle le papier ; on pose la feuille telle qu'elle vient du bain sur une glace bien propre, le côté noir en dessous, et on passe la raclette dessus dans les deux directions. Alors on détache la feuille et on la suspend à sécher; elle aura perdu la plus grande partie du liquide et elle séchera trèsvite. Il ne faut pas trop presser en raclant; je recommande de couvrir le papier d'une feuille de toile caoutchoutée, car en raclant sur le papier même il se détache des fibres.
La raclette est formée de deux planchettes en bois qui tiennent une bande de caoutchouc.
SENSIBILISATION DU PAPIER AU CHARBON
Les papiers qui ont reçu un enduit de collodion ou de vernis colloïde poreux ne doivent pas être raclés, parce que la couche colloïde qui les couvre pourrait se fendiller.
On peut encore passer le papier sensibilisé humide dans un bain d'alcool pour le faire sécher très-vite.
S'il s'agit de la sensibilisation de très-grandes feuilles on attache à la cuvette un tube de verre et on tire le papier sensibilisé sur ce tube, qu'on a préalablement humecté. De cette manière la gélatine perd une
grande partie de son fluide et sèche plus vite.
Pendant que le papier sensibilisé est encore à l'état humide il faut le garder contre les émanations du gaz d'éclairage, des closets, des écuries, du sulfydrate d'ammoniaque, etc. Les défauts produits par l'air impur ne se montrent souvent que le deuxième jour après la sensibilisation.
Le papier sensible perd avec le temps sa solubilité. Si le bain est frais et que le papier ait été séché dans des conditions favorables il conserve ses bonnes propriétés pendant huit ou dix jours. Mais on fera bien do ne pas préparer trop de papier d'avance. Du reste, certains papiers se décomposent plus vite que d'autres.
LES CHASSIS
Tout châssis positif peut être employé pour le tirage de Tépreuve au charbon. Le feutre qui doit presser le papier contre le cliché doit être bien sec; sans cela l'humidité s'empare de la couche de gélatine et la fait coller au vernis du cliché. On devrait toujours couvrir le papier au charbon d'une feuille de papier ciré, mais il vaut encore mieux construire les châssis de telle façon qu'une planchette recouverte de drap remplace le feutre.
Avant de placer le papier au charbon sur le cliché, on regardera sa surface; s'il est couvert de poussière, on le nettoyera avec un pinceau large ou avec une aile d'oiseau, car la poussière se reproduirait dans répreuve.
Il a été dit plus haut qu'avant l'emploi le papier sensibilisé doit être bien gardé contre l'influence de la lumière; il faut ajouter qu'une courte exposition à la lumière diff'use est souvent avantageuse, surtout quand il s'agit d'épreuves avec des surfaces blanches, des fonds dégradés, etc. La durée de cetteexposition doit être régulière etcourte, parce qu'on ne veut produire qu'une nuance imperceptible. Par cette raison on peut opérer derrière un rideau gris; seulement le séchage du papier doit se faire à la lumière jaune.
Comme on ne voit pas l'épreuve formée par l'exposition à la lumière à travers le cliché, on écrira avec un crayon sur le côté blanc le numéro du cliché.
On serre les papiers dans une boîte en fer-blanc jusqu'à ce qu'on commence à développer. Il ne faut pas laisser passer trop de temps entre l'exposition et le développement, parce que l'eff'et de la lumière continue k l'obscurité même ; de cette manière, les épreuves qui ne
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sont développées qu'après cinq ou six heures se trouveront plus foncées que celles qu'on a développé de suite.
Les épreuves à surface brillante perdent une partie de leur éclat quand on les colle sur le carton de la manière ordinaire. Il faut donc les coller pendant qu'elles se trouvent attachées à la glace. Dans ce cas on peut, par une seconde impression, les entourer d'un fond teinté. On a construit des châssis spéciaux pour cette double impression; ce sont des boîtes à double fond. Le cliché est serré entre la glace et le
cadre qui porte la cache de papier noir.
Pour chaque dimension on a un châssis teinteur construit de la même manière, mais portant sur la glace le papier découpé qui doit protéger l'épreuve contre l'influence de la lumière.
LES CHASSIS
Les deux châssis ont exactement la même dimension; les positions de la cache et du papier découpé doivent correspondre.
Quand on veut se servir de ces châssis, on coupe deux côtés du papier sensible k angle droit. Après avoir donné au cliché la position convenable au-dessous de la cache, on place le papier sensible de telle manière que son angle coupé touche l'angle correspondant du châssis. On ferme le châssis et on tire comme de coutume. Après, on place le même papier avec la même précaution dans le châssis teinteur, et on l'expose à la lumière pour un demi-degré du photomètre.
Ici il est nécessaire d'avoir toujours son crayon à la main, pour marquer les papiers après la première et la deuxième impression.
Il y a d'autres moyens pour produire le même effet, mais le châssis teinteur est le plus commode. On peut le construire en carton.
Pour obtenir plusieurs épreuves sur une même feuille de papier, on a fait des châssis multiplicateurs. Le cliché d se trouve dans la boîte ce, qui est fixée à la planchette bb, par deux crochets gg. En
faisant glisser la planchette 6, on obtient huit épreuves sur le papier qui est placé entre le cadre a et le couvercle f. On comprend qu'on
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économise beaucoup de temps en développant à la fois un grand nombre d'épreuves.
M. Norden a inventé un autre châssis très-commode. Le cliché est serré contre la glace par une planchette mobile munie d'un ressort. Le châssis est assez grand pour une bande de papier qu'on
peut faire glisser deux fois. De cette manière on obtient trois épreuves Tune à côté de l'autre.
LE PHOTOMÈTRE
Cest une petite boîte en fer-blanc avec un couvercle double; dans ce couvercle est pratiquée une ouverture ronde munie d'un verre, sur
lequel est peint le ton brun-chocolat que le papier albuminé et nitraté prend après une exposition au soleil de 90 secondes. Dans ce cercle il se trouve une place ménagée de verre transparent, sous laquelle glisse une bande de papier sensibilisé.
Lorsque la teinte du papier est arrivée à l'intensité de la teinte-type, on a un ton. On tire un peu le papier, pour présenter k la lumière une nouvelle surface qui, lorsqu'elle a atteint le degré-type, constitue le deuxième ton, et ainsi de suite.
Pour un cliché de densité moyenne, une exposition de deux tons suffira; s'il est couvert de papier transparent ou de vernis mat, on pose trois tons ou plus s il est nécessaire. Le commençant devra tâcher
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de reconnaître par la vue le nombre de degrés de pose qui convient à chaque cliché. On écrit ce nombre sur Tenvers du cliché, car une fois trouvé il reste le même pour tous les tirages. Quand on tire au soleil, le temps doit être prolongé ; le même cliché qui demande une pose de 4 degrés à la lumière diffuse doit avoir une pose de 5 degrés au soleil.
Avec un seul photomètre on peut contrôler le tirage de 10 épreuves à la fois.
Un autre photomètre consiste en lOfeuilles de papier de soie de différente longueur; chaque feuille porte un numéro qui indique le nombre
des papiers superposés. Cette échelle est fixée dans le couvercle d*une petite boîte en bois qui contient une bande de papier sensible. En Texposant à la lumière, les numéros s'impriment l'un après l'autre sur le papier.
Ce papier sensible est préparé en faisant nager du papier albuminé sur une dissolution de 6 grammes de nitrate d'argent et de 1 gramme d'acide citrique dans 100 c. c. d'eau ; conservé dans une boîte bien fermée, il demeure blanc pendant plusieurs mois. Du reste, on trouve du bon papier sensible dans le commerce.
ÉPREUVES SUR PAPIER
ol>teiiixes par» le ti-ansfert simple.
Ces épreuves sont renversées; il faut donc employer des clichés renversés ou pelliculaires.
Le procédé est exlrêmement simple. Voici la manière d*opérer.
liC papier an eliarboii^ tel qu'il \'ieiit du cliâsisisipres»s»e, et le papier ii»iniple lrans»fert ssout iiiiitierg;és clans de l'eau froide, retirés, pressés l'un contre l'autre et plong^és dans de l'eau ebaude. Ici le papier au eliarlion se détaebe en laissant l'épreuve attacbé au papier transfert.
Li'épreuve est baig;née dans de la solution d'alun, lavée et sécliée.
Supposons que Fexposilion ait eu lieu, le châssis et le photomètre doivent être rentrés dans le laboratoire. La surface noire du papier au chai'bon ne doit pas être exposée k la lumièi'e. Si les épreuves ne sont pas développées immédiatement, ce qui est préférable, on les serre dans un tiroir.
Le papier retiré du châssis porte sur sa face enduite l'image latente àletat insoluble; tandis qu'une partie de la gélatine, en contact avec le papier, reste soluble et dégage l'image lorsqu'elle a été soumise à un lavage à l'eau chaude. Pour préserver l'image elle-même, on la monte d'abord sur un support qui la soutient.
Le développement des épreuves peut être effectué à la lumière diffuse du jour ; seulement, il faut tenir le papier au charbon dans l'obscurité, soit dans une boîte en fer-blanc, jusqu'au moment où on l'immerge dans l'eau. Un rideau d'étoffe grise est suffisant pour briser
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l'effet du jour sur le papier humide, qui est beaucoup moins sensible à la lumière qu à Tétat sec.
L'eau froide, qui sert à ramollir les papiers, doit être exempte d'impuretés, de poussières. On la verse dans une cuvette en fer-blanc.
On coupe le papier simple transfert un peu plus grand que le papier au charbon.
On rimmerge dans de Teau froide où on le laisse pendant cinq minutes, puis on le met sur une plaque de zinc, la surface vernie en dessus.
Alors on immerge le papier au charbon dans leau froide, et on enlève les bulles d air avec les .doigts ou autrement. Le papier se courbe, la surface noire en dedans, et en très-peu de temps il devient plan. Dans ce moment, et avant qu'il se courbe de l'autre côté, on le met à plat sur le papier transfert humide, la couche de gélatine en bas; on le recouvre de toile caoutchoutée, sur laquelle on passe la raclette pour enlever l'excès du liquide retenu entre les deux papiers. On ôle la toile et on enlève, au moyen d'une éponge, Teau qui mouille le dos et surtout les bords du papier au charbon.
On peut développer de suite, mais il vaut mieux attendre cinq ou dix minutes ; et môme, si cela convient, on peut mettre les paquets les uns sur les autres , en interposant des feuilles de papier buvard ; dans ce cas, on peut attendre une heure ou plus avant de développer.
Cette opération s'effectue en immergeant les deux feuilles de papier entre lesquelles l'épreuve se trouve dans une bassine contenant de l'eau chaude ; la température peut varier de 35 à 40 degrés.
Peu de temps après l'immersion dans l'eau chaude, on voit la gélatine noire se dégager des bords du papier. On essaye de soulever un des coins du papier, et, s'il cède, on l'enlève sous l'eau. Si on trouve de la résistance, il ne faut pas trop tirer, mais attendre peu de temps, ou chauffer l'eau. Le papier transfert retient une grande quantité de gélatine noire, qui se dissout dans l'eau chaude en laissant l'épreuve insoluble.
Lorsqu'on a beaucoup d'épreuves à développer, on les suspend dans une grande boîte remplie d'eau chaude.
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Si 1 épreuve n est pas assez foncée, si les lumières sont sans demiteintes et les ombres sans force, cela indique qu'on n'a pas suffisamment exposé. Lorsque l'épreuve reste noire et ne se développe pas, on a trop posé. Mais on peut souvent, en employant de l'eau plus chaude (oO*") pour les épreuves trop noires, rectifier ce dernier défaut; si laction de Teau chaude ne suffit pas, on peut essayer une dissolution de soude ou de carbonate d'ammoniaque.
Si le temps de pose a été beaucoup trop long, il arrive que la gélatine ne colle plus au papier transfert et s'en détache entièrement.
Les bulles qui se montrent parfois entre l'image et le papier transfert arrivent si on n'a pas bien essuyé le dos du papier au charbon, après avoir raclé.
Voici le modèle d'une table pour contenir deux cuvettes k l'eau
froide et à l'eau chaude. L'eau est chaufîee par un petit poêle à pétrole.
Pour éliminer les dernières traces de bichromate, il faut plonger 1 épreuve développée dans un bain d'alun qu'on prépare en dissolvant 50 grammes d'alun pulvérisé dans un litre d'eau. Le bain doit être
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filtré. L'épreuve y reste pendant dix minutes; mais si on se sert du papier simple transfert émail, on doit l'y laisser pendant une heure entière, sinon le bichromate jaunirait le papier transfert.
Puis on lave l'épreuve pendant dix minutes dans de l'eau froide, et on la suspend pour sécher.
En collant l'épreuve sur carton, il faut éviter de salir la surface, car la couche n'est pas très-résistante à l'état humide; quand on la frotte, il faut interposer une feuille de papier sec. ^
Nous parlerons plus tard de la retouche et du vernissage des épreuves.
EPREUVES SUR PAPIER
obtenues par le <loii.l3le transfert
Epreuves à surface brillante.
liC papier au eharlion insolé nous le cliclié es$t humecté et placé sur uue glace cirée et collodionnée ; l'épreuTe est iléveloppée dans de l'eau chaude, laTée^ mise daus un Ijaiu d'alun^ lavée de nouveau et sécliée. Du papier double transfert est ramolli dans de Teau chaude, placé sur l'épreuve humectée, raclé, séché et détaché de la g;lace.
Ces épreuves ont une surface très-luisante, semblable à celles des épreuves gélatinées.
La préparation des glaces.
On peut employer du verre comme support provisoire, mais il vaut toujours mieux se servir des glaces. Il serait trop long de développer les petites épreuves l'une après l'autre. On placée donc six à douze épreuves album, ou dix à vingt cartes de visite sur une grande glace. La manipulation du développement, du lavage et du transport ne demande alors pas plus de temps que pour une seule épreuve. Sur une glace de 30 sur 35 centimètres, on peut développer huit épreuves carte de visite ou quatre épreuves album.
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La glace est nettoyée comme de coutume. Pour la cirer il faut avoir une dissolution filtrée de 10 grammes de cire jaune dans 100 à 120 grammes de benzine, un polissoir en bois, et deux morceaux de flanelle, dont lun sert à appliquer la solution de cire, et l'autre à polir la glace cirée. Avec un tampon neuf il peut arriver que par une trop forte pression on enlève la cire de la glace, surtout en été; il faut donc conserver ceux qui ont déjà servis, car la glace doit être couverte d'une mince couche de cire, sinon l'épreuve ne se détacherait pas. On met la glace sur le polissoir qui est couvert de drap, on y verse une petite quantité de la solution de cire, qu'on répand avec le premier tampon de flanelle sur la surface, sans oublier aucune partie. On attend quelques minutes avant de polir la couche avec le second morceau de flanelle sec. Trop de presssion nuirait encore ici. Il ne faut jamais souffler sur la glace ; évitez toute humidité.
Pendant les temps froids, la cire ne prend pas de poli, et en frottant fortement on produit seulement une surface couverte de petites taches semi-opaques. Il est donc de toute nécessité de cirer dans un endroit suffisamment chaud.
Quand on se sert du papier spécial, qui est couvertd'un vernis colloïde poreux, on développe sur la glace cirée. Mais avec le papier ordinaire il faut encore collodionner cette glace.
Le collodion normal qui doit couvrir la glace se compose de 8 à 10 grammes de coton soluble dans 400 cent. cub. d alcool et 600 cent, cub. d'élher. Quelquefois on y ajoute 1 k 2 grammes de vernis pour clichés pour lui donner plus de solidité. Il doit être parfaitement clair et pas trop frais. S'il devient épais par l'évaporation, on y ajoute un mélange d'alcool et d'éther, pour le ramènera sa consistance originale.
On enlève la poussière de la glace avec un blaireau, et on verse le | collodion, tout comme s'il s'agissait de préparer une glace sensible ; seulement, au lieu d'un bain d'argent on se sert d'un bain d'eau; la glace doit séjourner dans ce bain jusqu'à ce qu'elle soit bien dégraissée, 1 ce qui prendra un temps de 5 à 10 minutes. !
En versant le collodion, il faut promener le flacon au-dessus de la j glace, de telle manière que le filet qui tombe ne touche pas toujours au même point, car la cire pourrait se dissoudre à cet endroit.
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Si on immerge la glace collodionnée trop tôt dans Teau, la couche ne sera pas assez forte et pourra se déchirer pendant le développement. Si on la laisse sécher trop longtemps, la gélatine n'y colle plus.
Les glaces peuvent rester dans Teau jusqu'au moment de les employer. On peut aussi les retirer de l'eau et les faire sécher. Mais dans ce cas il faut les immerger de nouveau dans l'eau avant d'y appliquer le papier au charbon.
Le développement se fait de la même manière que pour le simple transfert.
On immerge le papier au charbon dans l'eau froide et on enlève les bulles d'air avec une éponge. Le papier se courbe avec le côté gélatine en dedans, et en une ou deux minutes il redevient plat. Dans ce moment, et non avant, on le retire de l'eau et on le met soigneusement sur la glace, la gélatine en contact avec le collodion humide, en évitant d'emprisonner les bulles d'air. On le couvre d'une toile caoutchoutée et on passe la raclette dessus pour enlever l'excès de liquide. Après avoir retiré la toile, on essuyé le dos du papier au charbon avec une éponge. La toile caoutchoutée protège la couche de collodion pendant qu'on racle.
Si en observant à travers la glace on remarque des bulles d'air entre la glace et le papier, on fera bien de détacher le papier, de l'humecter de nouveau et de l'appliquer sur la glace plus soigneusement, car la raclette ne peut pas enlever les bulles d'air, seulement elle les divise, et il reste un grand nombre de petits points luisants qui ne disparaissent plus.
Il arrive que les bords du papier se soulèvent de la glace, si on n'a pas bien essuyé le dos du papier au charbon, ou si le papier a été trop longtemps dans l'eau, ou enfin si le papier n'est plus frais. Dans ce cas, on met quelques feuilles de papier buvard et une glace forte sur le dos du papier; après un quart-d'heure, on trouvera que les bords adhèrent, si touti fois le défaut n'est pas trop prononcé. Quand on a beaucoup d'épreuves à développer, on met toutes les glaces avec les papiers attachés l'une sur l'autre, afin que lus papiers restent humides. Comme nous l'avons dit, on peut placer plusieurs petits papiers sur une grande glace. Dans ce cas, on immerge à la fois le nombre de papiers
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qu'on veut appliquer sur la glace dans de l'eau froide, et on les met l'un à côté de l'autre sur la glace en laissant des intervalles de 3 à 4 mill'".
On développe dans une bassine rempli d'eau chaude à 35 degrés dans laquelle on plonge la glace couverte de papier. Quand on remarque qu'un des coins du papier se soulève, on le prend entre le pouce et l'index, et on retire le papier en tenant la glace au-dessus de l'eau. La masse noire se dissout vite, et quand l'épreuve est parfaitement développée, quand il ne se dégage plus de lignes de couleur, on lave à l'eau froide, on immerge la glace dans la solution d'alun, on lave de nouveau et on fait sécher à l'air.
Je préfère plonger la glace avec le papier attaché, pour un quartd'heure, dans de l'eau froide avant de développer. Cela facilite la dissolution de la gélatine et du bichromate.
Dans l'eau chaude on tient la glace en mouvement jusqu'à ce que la gélatine soluble soit enlevée, ou on la met dans une cuvette en fer blanc à fond oblique, comme la figure le montre, le côté où est l'épreuve en bas, la cuvette étant remplie d'eau chaude à 35 degrés. Ici l'épreuve se développe d'une manière très régulière.
Si on a un grand nombre d'épreuves à développer, on se servira d'un grand bassin avec des rainures obliques en fer-blanc. Les glaces y sont placées avec le côté de l'épreuve en bas. De cette manière on évite le précipité de points noirs.
Les épreuves trop noires sont traitées séparément par de l'eau plus chaude pour les éclaircir ; on peut aller jusqu'à 50 ou 60 degrés.
Quand le développement est terminé, on passe les épreuves à l'eau froide et on les immerge pendant 5 minutes au moins dans une dissolution d'alun à 2 7o. L'alun durcit la gélatine. On lave l'épreuve k l'eau froide et on la met sur du papier buvard contre le mur pour sécher. Un courant d'air accélère le séchage.
L'épreuve sèche peut être transportée sur papier, soit de suite, soit plus tard.
RETOUCHE
Retouche.
La retouche des épreuves à surface brillante est faite pendant qu'elles sont encore sur les glaces. Elle est alors enfermée entre lepreuve et le papier de transport.
Le pupitre sur lequel on retouche est formé d une grande feuille de verre opale enchâssée dans un cadre accompagné de quelques supports en bois qui le retiennent dans un plan incliné. Du reste, tout pupitre à retoucher les clichés répond à ce but.
On peut retoucher avec des couleurs à l'huile, ou avec Testompe. Pour la première méthode, on mélange du noir, sépia et carmin, ou enfin d'autres couleurs, suivant la nuance du papier au charbon ; on applique la couleur avec un pinceau fin, en la diluant avec un peu d'essence de térébentine. Si on veut colorier T épreuve, on se servira des couleurs à l'albumine, auxquelles on ajoutera une petite quantité d une solution concentrée de chrome-alun et de fiel de bœuf avant de les employer. Il faut les appliquer en couches minces. Un autre moyen de fixer la retouche contre l'effet de l'eau pendant le transport est de verser du collodion dilué sur l'épreuve coloriée.
LE TRANSPORT DE l'ÉPREUVE.
S'il s'agit de renforcer les ombres, ou de donner plus de vigueur au fond, on retouche avec l'estompe et les couleurs en poudre. On mélange de la terre d'ombre et du carmin avec du noir de fumée; le tout doit être pulvérisé et passé au tamis. Ceci est appliqué avec l'estompe en papier ou en cuir aux partiesde l'épreuve qu'on désire avoir plus foncées. Si la surface de l'épreuve ne relient pas assez de couleur, on peut ajouter un peu de poudre de graphite; ou on verse sur l'épreuve, tandis qu'elle est encore humide, un mélange de 1 partie de glycérine et de 25 parties d'eau, et on fait sécher.
Le transport de l'épreuve.
Le papier de transport double est coupé un peu plus petit que la glace avec les épreuves. On l'immerge dans de l'eau chaude jusqu'à ce que la couche de gélatine soit ramollie, ce qu'on sent facilement en frottant l'un des angles du papier entre les doigts pendant qu'il est dans l'eau chaude. Avec une éponge on enlève les bulles d'air.
Alors on immerge la glace portant les épreuves, pour un moment, dans de l'eau froide, on la met sur une table, on retire le papier de transport de l'eau chaude, on l'applique sur la glace, le côté gélatiné en bas, et on passe la raclette dessus pour chasser l'eau et les bulles d'air, s'il y en a. 11 va sans dire qu'il faut cette fois employer une autre raclette que celle qui a servi après le bain de bichromate et qui jaunirait l'épreuve. 11 n'est pas nécessaire de couvrir le papier de transport d'une toile caoutchoutée.
Quand le papier est complètement sec, on le détache de la glace. En séchant dans une trop forte chaleur, il peut arriver que la cire fonde et qu'on ne puisse plus détacher le papier sans le déchirer.
Je n'ai pas indiqué le degré de température pour l'eau chaude qui doit ramollir le papier de transport ; il dépend entièrement de l'âge de ce papier, car la couche gélatinée qu'il porte devient de plus en plus insoluble. Ainsi, pour un papier fraîchement préparé, un bain à 30 degrés est suffisant, pendant que le papier vieux demande une température de 40 ou 50 degrés. Si on employait de l'eau trop chaude, la
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gélatine pourrait se dissoudre et le papier ne collerait plus à l'épreuve; et si elle n'est pas suffisamment ramollie, tous les contours des blancs de répreuve deviennent plus luisants que le reste.
S'il se forme des ampoules entre l'épreuve et le papier de transport, cela indique que le papier n'a pas été assez longtemps dans l'eau chaude ; cinq minutes sont nécessaires pour le ramollir.
11 ne faut pas verser de l'eau chaude sur l'épreuve que porte la glace ; même l'eau froidejSi elle y reste trop longtemps, produit une espèce de grenu.
L'épreuve détachée de la glace possède une surface très-brillante et qui ressemble à celle des épreuves émaillées. En la montant sur bristol de la manière ordinaire, elle perd une partie de son luisant. Si on veut le conserver, on applique la colle aux bords seulement. Mais généralement on colle le carton sur le papier de transport pendant qu'il est encore humide, une demi-heure après son application sur la glace. On ramollit le carton entre quelques feuilles de papier buvard humide et on l'enduit avec de la pâte d'amidon. Le papier de transport reçoit aussi une couche de colle. On presse les deux surfaces l'une contre l'autre et on met une glace forte dessus. Au lieu d'enduire le carton de colle d'amidon, on peut l'immerger dans une dissolution chaude de gélatine (1 partie de gélatine pour 6 parties d'eau).
Le séchage doit se faire dans un courant d'air, et lentement. Si le carton sèche trop vite, il se détache par un coin, et le brillant de l'épreuve est inégal. Ce défaut est évité quand on enlève les bords de la couche de collodion avec un chiffon qu'on a prélablement trempé dans de l alcool avant d'appliquer le papier de transport. Dans ce cas, il faut, après le séchage complet, inciser les bords avec un canif. En détachant le carton trop tôt, on n'obtient pas le beau brillant.
Quelques opérateurs forment du carton sur la glace même en appliquant trois ou quatre feuilles de papier de transport sur l'épreuve et en raclant chaque fois. D'autres prennent le papier de transport un peu plus grand que la glace et rabattent l'excédant sur l'autre côté de la glace; alors ils y collent trois ou quatre feuilles de papier blanc ; ces papiers doivent être bien mouillés.
On obtient aussi une surface très-line en opérant de la manière sui-
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vante : Lorsque le papier de transport est parfaitement sec, on immerge la glace dans de leau froide et on enlève le papier au-dessous de Peau ; on coupe 1 épreuve, on la monte sur bristol et on la fait sécher. Alors on la frotte avec un linge trempé dans de la dissolution alcoolique de savon blanc, et on la fait passer par la machine à glacer.
DOUBLE TRANSPORT
à Taide de plaques de zinc ou de verre dépoli.
Eli employant une plaque de zinc, on obtient des épreuves dont la surface ressemble à celle des épreuves sur papier albuminé. Le verre dépoli donne des épreuves à surface mate.
liC papier iusolc doit êire raiiiolll daiiii de l'eau froide, et mis s»iir une plaque de zinc ou de werre qu'on a enduite d'une eouelie fie eire ; on racle, on développe à l'eau cbaude, et ou transfère l'épreuve sur du papier de transport.
La manipulation est presque la même qu'avec la glace; seulement, il n'est pas nécessaire de coUodionner.
Les plaques de zinc nouvelles et celles qui ont été pour quelque temps hors d'emploi sont couvertes d'une couche doxide quil faut enlever, parce qu'en se détachant avec l'épreuve elle donnerait aux parties blanches un aspect voilé et gris.
On dissout une partie de cire jaune et une partie de colophane dans cinquante parties de benzine ou d'essence de térébentine.
Ce mélange est appliqué sur la plaque avec un vieux linge. Il faut frotter sans trop de pression, car il est nécessaire de laisser une bonne couche de cire entre la plaque et l'épreuve, sinon cette dernière ne se détacherait pas bien.
DOUBLE TRANSPORT A L AIDE DE PLAQUES
Quand on a à préparer plusieurs plaques de zinc, on les enduit Tune après l'autre d'une solution de cire, et quand la dernière est finie, on égalise les couches avec un autre linge, en commençant par la première.
Les plaques qui ont déjà servi doivent être bien nettoyées à l'eau chaude.
Le développement, î'alunage et le transport se font exactement de la même manière que s'il s'agissait d'une glace coUodionnée. Seulement, la retouche ne se fait pas sur la plaque de zinc, mais sur l'épreuve finie.
Au lieu du zinc, beaucoup de photographes opèrent avec des feuilles de verre-opale, qui présentent l'avantage de montrer l'épreuve sur un fond blanc, telle qu'elle apparaît plus tard sur le papier de transport.
Le verre dépoli donne une belle surface mate qui s'adapte à la relouche. Il est préférable de laisser le papier au charbon pendant une heure sur le verre avant de développer, sinon les bords pourraient se détacher.
L'épreuve se détache de la plaque aussitôt que le papier d(; transport est devenu parfaitement sec. Pour enlever la cire, on la frotte avec un linge trempé dans de l'essence de térébentine.
DOUBLE TRANSPORT PAR LE SUPPORT FLEXIBLE
Le support flexible est du papier couvert d^une couche de gélatine insoluble et d'une couche de gomme-laque. On le coupe un peu plus grand que Tépreuve à développer, et on l'immerge pendant 5 minutes dans de l'eau froide: on immerge le papier au charbon insolé dans la même eau, et, après une minute, on l'applique sous l'eau sur le support flexible, les deux couches préparées en contact, en ayant soin de ne pas emprisonner les bulles d'air. On retire l'ensemble des deux papiers, on le met à plat sur une plaque de zinc, on recouvre le papier au charbon d'une toile de caoutchouc, on racle, et on enlève avec une éponge l'excédant d'eau.
On développe après quinze minutes, en immergeant les deux papiers dans de l'eau chaude à 40 degrés. L'épreuve développée est immergée dans le bain d'alun, elle est lavée à l'eau froide (une demi-heure suffit) et transférée lorsqu'elle est encore humide. On ramollit le papier de transport double dans de l'eau chaude, comme il a été indiqué page 78, on le met sur une plaque de zinc ou sur une glace, on met l'épreuve dessus, on recouvre le tout d'une toile caoutchoutée, on racle et on laisse sécher. Quand le tout est bien sec, on sépare les deux papiers. L'épreuve est alors attachée au papier de transport.
Le même support flexible peut être employé plusieurs fois; mais dans ce cas il faut le frotter avec une dissolution de 10 grammes de cire jaune dans SOO grammes de benzine. Si on oubliait cette précaution, les demi-teintes des grandes lumières pourraient rester attachées au support.
DOUBLE TRANSPORT PAR LE SUPPORT FLEXIBLE
Lorsque Tépreuve est bien sèche, on la coupe avec des ciseaux et on la monte sur bristol, comme de coutume.
S'il est nécessaire de la retoucher, on la frotte avec un linge imbibé dans de la benzine, pour enlever toute trace de cire. On peut abaisser le ton des parties trop venues en les frottant avec de la poudre de pierre-ponce, et renforcer les parties trop claires par l'estompe et de la couleur en poudre.
Après avoir cylindré 1 épreuve, on la frotte avec de la cérotine ou avec une dissolution de 10 grammes de cire blanche dans 300 grammes do benzine.
ÉPREUVES SUR VERRE
Pour faire des positifs transparents sur verre, il faut employer un papier qui contient une assez grande proportion de charbon. Rien de plus simple que lobtention des épreuves sur verre. Le papier au charbon est sensibilisé, séché, et exposé k la lumière au-dessous du cliché. Il faut exposer deux fois le temps nécessaire pour une épreuve sur papier. On mouille alors le papier dans de l'eau froide, on le met sur une glace bien nettoyée, le côtégélatiné en bas, et on passe la raclette dessus , On éponge Teau du dos du papier, et on développe par leau chaude. On passe au bain d alun, on lave et on laisse sécher.
Si les épreuves ne sont pas assez vigoureuses par transparence, on peut les renforcer à l'acide pyrogallique et au nitrate d'argent, comme on renforce les clichés
La dissolution de Falizarine dans de la potasse caustique donne aussi un beau ton.
On obtient des résultats très-agréables en donnant aux portraits transparents sur verre un entourage en couleur, une espèce d'encadrement, d'après un dessin ou une gravure. On fait le cliché du dessin, qui doit avoir une ouverture ovale ou carrée, et on en fait des copies transparentes sur verre, mais en se servant du papier gélatiné bleu ou brun; le portrait est imprimé sur verre avec un fond dégradé, ou avec une
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cache qui l'emplit justement louverture du dessin. En combinant les deux verres, on a le portrait avec Tentourage artistique. Le papier gélatiné aux couleurs transparentes est traité de la même manière que le papier au charbon, seulement il est beaucoup plus sensible. Le verre qui porte Tentourage est enduit de vernis mat, si on ne préfère pas de prendre du verre dépoli.
RÈGLES A SUIVRE
pendant les chaleurs de l'été et dans les pays chauds.
Le principal défaut produit par les fortes chaleurs est le fendillement ou la rcticulation de l'épreuve pendant ou après le développement
Le moyen le plus simple pour obviera ce défaut, c'est de donner au papier mixtionné un enduit de collodion. Cela peut se faire pendant la fabrication même; aussi trouve-t-on dans le commerce des papiers spéciaux pour les climats chauds. L'emploi de ces papiers diffère en quelques points de celui des papiers ordinaires. Après l'avoir sensibilisé, on ne doit pas le racler, mais il faut le poser à plat sur une feuille de carton buvard, comme je l'ai indiqué page 60. Si on veut développer sur glace, il n'est pas nécessaire de la collodionner, puisque le papier porte déjà une telle couche; on la cire seulement. (Cire 3 grammes, benzine §00 grammes).
Avec un papier ainsi prépai'é on rencontrera moins de difficultés pendant les temps chauds. Le papier ordinaire demande les précautions suivantes:
Diluez le bain de bichromate et ajoutez du carbonate de soude, ou adoptez la formule suivante : Eau 1 litre, bi-chromate de potasse 10 à 20 grammes, carbonate de soude 2 grammes.
Refroidissez le bain de bi-chromale et l'eau qui sert k mouiller le papier avant de développer, en y jelant quelques morceaux déglace.
RÈGLES A SUIVRE PENDANT LES CHALEURS
Evitez de travailler pendant les heures des fortes chaleurs ; commencez de bonne heure (en Angleterre on commence, pendant les mois chauds, à 4 heures du matin), et sensibilisez les papiers le soir, quand il fait plus frais.
Employez un collodion très-fluide.
Laissez sécher la glace recouverte de papier de transport dans un endroit frais et un peu humide; si le papier sèche trop vite, il se produit de la réticulation.
INSUCCÈS
I^a g;clatiite colorée se dissiout dans le liaiti de bieliroiiiate. — Ceci arrive seulement pendant les temps chauds. Le bain est trop chaud. Refroidissez-le en y mettant quelques morceaux de glace, ou choisissez un endroit plus frais.
A^ant de sécher, la g^élatiue coule. — Séchez le papier dans un endroit moins chaud. En ôtant le papier du bain, tirezle au-dessus d'un tube de verre, ou posez le papier, le côté noir en-dessous, sur une glace ou une plaque de zinc, couvrez-le d'une feuille d(i toile caoutchoutée, et chassez Peau par la rach3tte. La raclette doit être un peu plus large que le papier, sinon on aurait à craindi-e des stries insensibles à la lumière.
Win otaiit le papier de la g;lace, on le trouve couvert de poussière ou de fibres. — La glace n'était pas propre. N oubliez pas la toile caoutchoutée, en appliquant la raclette.
liC papier séché est très-dur et ne s'applique pas bien au cliché dans le châssis positif*. — Il a été séché trop vite ou k une température trop élevée. Il faut lui laisser le temps nécessaire pour attirer un peu d'humidité de l'atmosphère.
i.e papier colle au cliché. — Il est humide ou bien c'est le cliché ou le feutre qui est humide. Si le papier est très-hygroscopique, on le couvre de collodion très-dilué, qu'on laisse parfaitement sécher. Il est toujours bon de poser, sur l'envers du papier, une feuille de papier ciré. Je me sers d'une planchette recouverte de drap.
Après avoir appliqué (avant de développer) le papier
INSUCCÈS
liiiBBai«le Huv la ^laee eollodioiiucc^ oii retiiarqiBC, à travers la ^la<*c. dejs l»«illes cl*air, — On
laissera le papier un peu plus longtemps dans l'eau froide, et on le placera très-soigneusement sur la glace. Ces bulles d'air ne disparaissent point par Faction de la raclette, seulement elles se divisent. Il vaut mieux retirer le papier, Thumecter et l'appliquer de nouveau sur la glace.
I^a gélatine ne eolle pas sur la glace, les liortls du papier se soulèvent. — Ceci arrive si le papier a été longtemps dans le bain d eau froide, ou si la gélatine bi chromatée s'est décomposée parlage ou par une atmosphère impure. Dans le premier cas, il suffira de poser une glace forte sur le papier et de le laisser ainsi pendant 5 à 10 minutes Pour être sûr de son papier, on fera bien de lessayer de la manière suivante : On en coupe un petit morceau qui n'a pas éiô soumis a Faction de la lumière, et on le plonge dans de Feau chaude. Si la gélatine s'y dissout, le papier est bon. Si elle repousse Feau, elle s'est décomposée. Ce défaut ne se montre que rarement avec du papier fraîchement sensibilisé.
lia eouelie devient ^rès-vi(e insoluble même dans l'oliseurité. — Ceci arrive dans les temps chauds et humides. Ajoutez au bain de bichromate 1 p. ^/o de carbonate de soude (pas d'ammoniaque), et laissez sécher dans un courant d'air pendant 4 ou S minutes.
Dans le liain dVau ebaude le papier ne veut pas se détaelier, obi l'épreuve ne se développe pas l»ieu, elle reste trop noire. — L'exposition à la lumière a été trop longue ou trop de temps s'est écoulé entre le tirage et le développement. Essayez de l'eau plus chaude ou un bain de carbonate de soude à 2 Vo- Ou bien la gélatine s'est décomposée.
l.e papier se détaelie très-vi^e et l'épreuve est trop claire. — Exposition insuffisante. Développez dans de l'eau chaude.
Après avoir plongé le papier dans l'eau chaude,
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il Sic ioriiie des» bulles» d*alr sur le papier au eliarboii — I/eau est trop chaude. Commencez avec de l'eau moins chaude et élevez la température plus lard s'il est nécessaire. Les bulles se montrent quelquefois dans lepreuve, il faut les éloigner de suite après avoir retiré le papier, en y laissant tomber de l'eau chaude, lies» bords; de l^épreuve s»e s»oiilèTeiit, le eollodiou res»laiit altaebé à la s;laee. — On n'a pas entouré le cliché de bandes de papier noir ou gris; ou la gélatine s'est décomposée.
lie collodioii se détaclie avec l'épreuve. — La cire contient du suif, ajoutez un peu de résine. La couche de collodion est trop sèche en la plongeant dans l'eau froide ; ou cette eau a été trop fi'oide, en hiver. Faites dépolir les bords de la glace.
Le eollodiou se déchire. — II est trop tendre ou trop frais. Ajoutez très-peu de vei'nis pour clichés. Ou la couche a été déchirée en y posant le papier. Avant de racler il faut toujours appliquer la toile caoutchoutée.
Il se trou%e des fibres ou des poussières eutre l'épreuve ci la jg^lace. — Ces impuretés étaient sur la glace ou dans l'eau.
Des bulles d'air eutre l'épreuve et la g;lace. — Ce défaut a été décrit plus haut.
lia couclie devient ridée. — Lorsqu'on développe trop vite.
li'épreuve est parsemée de feutes ou de g;erçures. — liC bain de bichromate a été trop chaud ou trop concentré, ou le papier y est resté trop longtemps.
li'épreuve est $;rainée ou réticulée. — Le papier a été introduit trop tôt dans l'eau chaude après avoir été appliqué sur la glace ; il faut le laisser pour quelques minutes en contact avec ia glace. Ce défaut se montre aussi avec du papier qui a été séché très-vite dans une température élevée; et avec du papier dont la couche est partiellement décomposée
lliiilure d'une partie de la coucbe, figures irrégu-
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lières» rassemblant à la niotBsse. — Gélatine décomposée par les exhalations de volières, écuries, closets, gaz, etc. Le défaut se montre plus fortement deux ou trois jours après la sensibilisation.
Un des cas les plus graves d'insuccès qui soit k ma connaissance, a été reconnu provenir des exhalations d'une volière contenant une vingtaine d'oiseaux qui se trouvait dans le cabinet obscur. Depuis qu'on a changé de localité, tous les insuccès ont disparu.
Réticnlations de la eouclie en développant sur une glace. — Il faut laisser le papier plus longtemps dans l'eau froide, avant de rattacher à la glace. Ce défaut n'arrive jamais quand on développe sur du papier. On peut laisser le papier dans l'eau froide pendant un quart-d'heure; si les bords se soulèvent, on pose une glace forle dessus. Ou on lire le papier au charbon, avant de procéder au développement, à travers d'une cuvette en fer-blanc remplie de collodion très-dilué.
Petites taelies Itrlllantes dans l'éprewve (petites bulles d'air). — Môme remède. Pour reconnaître la cause de cet accident, faites l'expérience suivante : Plongez deux petites feuilles de papier au charbon dans de l'eau froide. Retirez-en une après deux secondes, appliqucz-la sur une glace, et raclez ; laissez Faulre dans l'eau pendant cinq minutes, avant delà poser sur la glace. En regardant à travers la glace, on trouvera la première couche couverte de ces bulles d'air ; l'autre n'en contiendra pas.
l>es nnages^ surtout dans le iond de Tcprcuve. — Si ces nuages ne se dissipent pas par l'eau chaude, ils peuvent être causés parce que la couche de collodion n'a pas été suffisamment lavée dans l'eau froide.
Hanque de denil-teintes dans l'épreuve. — Le cliché est ti'op clair. Exposez le papier sensible pendant quelques secondes à la lumière diffuse avant de tirer. Ou le papier a été séché trop vite ; le bain de bichromate est trop faible ou trop vieux. Le papier sensible est trop vieux.
INSCGCKS.
li^éprcnvc fie tlélaelie de la g^laee eu i§(éeliaiit. Ceci arrive eu séchant trop vite. Cire falsifiée ; ajoutez une petite quantité de résine.
li'épreiive étant couverte fie papier de transport ue se détaclie pas de la ^-laee. — La glace n'est pas suffisamment cirée; trop de résine dans la cire. On a ôlé une grande partie de la cire en polissant la glace. On a versé le collodion sur un même point, au lieu de promener la bouche du flacon audessus de la glace ; la cire s'est dissoute à ce point et l'épreuve y colle. On a appliqué trop de chaleur en séchant le papier de transport. Quelquefois l'épreuve se détache en la laissant pendant quelque temps dans l'eau froide. Elle perd par ce procédé un peu de son brillant.
I^e papier de transport sec se détaelie en laissant l'épreuve sur la i^laee. — Le papier de transport a été plongé dans de l'eau trop chaude, ou la couche de gélatine s est dissoute.
Bi' épreuve détacliée de la glace est couverte de taclies brillantes, surtout dans les g^randes lumières et le long- des contours. — L'eau dans laquelle on a trempé le papier de transport a été trop froide ou trop chaude^ c'est-àdire la couche de gélatine n'a pas été suffisamment ramollie, ou elle s'est dissoute dans l'eau chaude.
li'épreuve est grainée. — L'épreuve sur glace a été trop longtemps mouillée à l'eau froide avant que le papier de transport y ait été posé, ou elle a été plongée dans de l'eau chaude eu bien dans de l'eau froide.
îiCs demi-teintes de l'épreuve ont disparu pendant l'opération du transport. — Ceci ai'rive loi'squ'on opère sans collodion.
AGRANDISSEMENTS
AGRANDISSEMENTS
Cette nouvelle méthode donne depuis quelque temps des résultats surprenants à plusieurs opérateurs, et il a été constaté qu'il est impossible d'obtenir des épreuves d'une telle beauté par aucun autre procédé; elle est trés-simplearès-expéditive, etne nécessite pas de soleil ; lamplification se fait même dans le cabinet obscur, ou le soir quand il n'y a pas de poses.
On procède comme suit :
D'après le petit cliché on fait dans le châssis-presse un positif sur verre, soit sur collodion sec, au collodio-chlorure d'argent, soit au charbon. L'appareil d'agrandissement consiste en une lanterne avec une lampe à pétrole, munie d'un condensateur de 6 pouces de diamètre^, d'un porte-cliché et d'un bon objectif pour carte de visite.
On place le petit positif dans le porte-cliché et on projette son image agrandie sur un cadre en bois couvert d'une feuille de papier blanc. On met au point, et on remplace le cadre par une glace collodionnée et sensibilisée au bain d'argent; on pose 40 à 90 secondes, suivant le degré de l'amplification, on développe et on fixe le grand cliché. D'après ce grand cliché, on fait un positif au charbon qu'on transporte sur carton.
Arrivons aux détails du procédé. Le diapositif au charbon se fiiit de la manière indiquée page 85. On se sert pour ce genre de travail d'un papier mixtionné spécial.
AGRANDISSEMENTS
Ce petit positif est retouché à lencre de chine; s'il y a des ombres ou des plis à renforcer, on le fait avec une estompe en peau ou en papier chargée de poudre de graphite. De cette manière on peut changer un fond clair en un fond sombre, etc.
Ce diapositif peut également se faire au collodion humide. Alors il faut diluer du bon collodion négatif avec les deux tiers de son volume d un mélange k parties égales d ether et d'alcooL On place le cliché dans la lanterne, et on fait le diapositif dans une chambre noire dirigée vers celle lanterne.
Dans cette opération, il faut appliquer un verre dépoli très-fin derrière la lentille condensatrice, c'est-à-dire vers la lampe.
On développe avec la solution de sulfate de fer ordinaire, mais diluée de la même quantité deau. Ce petit diapositif est très-faible et transparent; appliqué contre une feuille de papier blanc, il doit représenter un bon positif.
Comme nous l'avons déjà dit, on met le petit positif dans le portecliché de l'appareil ; on allume la lampe à pétrole et on met au point avec l'objectif. Une chambre noire n'est pas nécessaire parce qu'on opère le soir ou dans le cabinet obscur. Seulement, il faut avoir un grand châssis, ou même seulement un cadre en bois couvert de vernis pour recevoir la glace sensibilisée. Pour la mise au point, on ne se sei't pas de glace dépolie, car il serait difficile d'y trouver le foyer, mais d'une planchette en bois léger couverte d'une feuille de papier blanc.
Pour faire le grand cliché, on se sert ou du collodion humide ordinaire, ou de lemulsion. La dernière offre quelque avantage quand on opère avec des glaces de grande dimension, parce qu'elle ne nécessite ni de bain d'ai'gent, ni de grandes cuvettes.
Le grand cliché est recouvert de papier diaphane qu'on colle, par les bords seulement, sur les deux côtés du verre. Comme cette double couche de papier rend le cliché très-vigoureux, il faut avoir soin de ne pas trop le renforcer. Les feuilles de papier sont bien mouillées et les bords du cliché sont enduits d'eau gommée.
On colle un papier sur la face, et un autre sur le dos du cliché, et on laisse sécher.
La petite retouche se fait avec le pinceau et l'encre de chine sur le
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papier qui couvre la couche de collodion. On y égalise les défauts du négatif, on adoucit les rides. Sur le papier qui couvre Tenvers du cliché, on opère avec lestompe et la plombagine pour renforcer les parties qui s'imprimeraient trop noir.
Lappareil d agrandissement dont je me sers est une simple lanterne on bois garnie de fer-blanc, avec un système de trois lentilles condensatrices, dont deux de 6 pouces de diamètre, et la troisième de
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de la lanterne se trouve une lampe à pétrole avec deux mèches, sans cylindre, qui fournit une lumière très-régulière et assez forte. On pourrait la remplacer par un jet de gaz, mais alors il faut poser plus longtemps. Le petit diapositif sur verre est inséré dans le cadre, qui touche presque le condensateur. Tout bon objectif à portraits peut être employé à lagrandissement.
Un tel appareil n est point indispensable, car on obtient les mêmes résultats en opérant avec la lumière du ciel; mais on comprend Timportance d'un appareil qui est toujours k notre disposition et dont la lumière est toujours la même. C'est surtout en hiver qu'on en tirera les plus grands avantages, en utilisant les longues soirées.
PHOTOMICROGRAPHIE,
PHOTOMiCROGRAPHIE
L'amplification des objets microscopiques peut se faire de la même manière par la lumière artificielle que celui des petits clichés. M. de Kolkow a montré qu'il est possible d'obtenir des résultats excellents avec la lumière de pétrole, et je pense que la description de son appareil ne sera pas sans intérêt.
Il consiste en une planchette A, de 2 m. de long sur 30 c. de large, percée d'une fente pour les vis SS, qui servent à fixer le pied du microscope et la chambre noire G. La chambre noire est composée de la boîte F, et du soufflet H. Le microscope I est manié par la crémaillière K, quand on a à faire des amplifications considérables par la ficelle qui réunit la crémaillière L avec la vis M.
La mise au foyer se fait par Toculaire E, qui est fixé dans une plaque de zinc portée par le cadre D. La position de la plaque de zinc doit coïncider avec le foyer de l'oculaire et avec la glace sensible ; de cette manière on obtient facilement et directement plus de netteté qu'on ne pourrait obtenir en mettant au foyer avec un microscope sur la glace dépolie. N est le porte-objet; 0, l'éclairage Dujardin; P, une glace dépolie qu'on introduit en faisant des amplifications faibles.
La lumière est livrée parle sciopticon Q; la position du condensateur R n'est point changée. Quelquefois il est préférable de remplacer le condensateur 0 par un petit objectif double à court foyer.
PHOTOMlCKOGKAPIIIl!:.
Avec le coUodion humide on pose 5 minutes pour un agrandissement de cinq cent fois.
En remplaçant la lampe par la lumière Drummond, on peut opérer plus vite, mais le sciopticon donne assez de lumière dans la plupart des cas.
PHOTOGRAPHIE PANORAMIQUE
La combinaison d'un appareil panoramique avec un bon objectif double présente des avantages très-importants dans tous les cas où il sagit de prendre des objets dune grande étendue latérale, comme les s;roiipeii, les Tueii» panoramique!», les poiits^ etc. Aucun objectif à grand angle ne serait en état de lutter avec lappareil panoramique muni d'un objectif double, parce que ce dernier l'emportera toujours par la grande quantité de lumière qu'il permet d'utiliser; question de vie pour la photographie, car on sait dès longtemps qu'une image prise avec un objectif à court foyer et k grande ouverture donne avec une pose courte, un cliché plus vigoureux et plus rond que quand on se sert d'un objectif àlong foyer ou avec un petit diaphragme, même avec une pose prolongée. L'avantage devient plus impoi'tant lorsqu'il s'agit de la reproduction des vues animées, surtout des groupes.
Il y a dix-huit ans que je m'occupe de la fabrication de l'appareil panoramique; me trouvant, en 1859, sur Tîle de Jersey, j'y faisais la connaissance de feu M. Thomas Sutton, qui me faisait voir sa nouvelle invention — la chambre panoramique. — C'était une chambre noire avec un châssis rond, et un objectif globulaire composé de deux ménisques, dont l'intérieur était rempli d'eau distillée. Après l'avoir essayé, j'achetai la chambre même, qui est encore en ma possession avec mon premier cliché pris à Jersey, et de plus j'achetai les brevets pour la France et la Belgique, pendant que M. Ross, de Londres, achetait les brevets anglais. Cette chambre est encore aujourd'hui très-
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commode pour le papier ciré ou pour les pellicules, et elle contient des arrangements précieux pour ce but. Mais pour le collodion sur verre elle est impraticable, à cause des verres courbés. Mais avec les derniers perfectionnements des procédés aux émulsions, il est bien possible qu'un jour on se souviendra de cet appareil. Depuis ce temps-lk j'ai continué à construire des appareils panoramiques, j'ai suivi tous les perfectionnements des autres inventeurs, de Johnson et C**, et je suis parvenu à en faire un instrument éminemment pratique pour une foule d'applications.
L'appareil se compose d'une chambre noire^ munie de son objectif double ou aplanétique ; la chambre noire est mobile et tourne autour d'un pivot qui se trouve au-dessous de l'objectif; le châssis^ de son
côté, marche pendant ce mouvement de gauche à droite et suit, d'une manière très-exacte, Timage des objets qui se réfléchissent sur la
PHOTOGRAPHIK PANORAMIQUE.
glace sensible. Autrefois j ai construit des mécanismes à ressort, pour faire marcher lappareii, ce qui réussit assez bien pour les petites dimensions; mais, à partir des glaces de 50 cent, de largeur, je trouve qu il y a grand avantage à faire le mouvement en tournant une manivelle. Cette opération est très-facile et très-sûre, et on n'a pas à craindre d'accidents.
Les meilleurs objectifs a employer avec l'appareil sont, pour les vues panoramiques, les ponts et les grands groupes en plein air,raplanétique de 19 lignes de diamètre et de 10 pouces de foyer. Pour les vues plus lointaines, on peut se servir d'un aplanétique de 23 lignes de diamètre. Pour les groupes de petite dimension, dans Taielier vitré, pour les vues animées et pour les objets très-rapprochés, on se servira d'un bon objectif double de 30 lignes de diamètre et de six k huit pouces de foyer.
Il ne faut jamais mettre.au point avec la crémaillière de Tobjectif, toujours avec la clef qui accompagne l'appareil ; sans cela il n'y aurait pas de netteté absolue. La table qui porte la chambre noire doit se trouver dans une position horizontale; et si on veut plus d'avant-plan, on baissera la planchettequi porte l'objectif; veut-on plus de ciel, on l'élèvera, tout en laissant à la chambre noire sa direction horizontale.
Les rayons lumineux se transmettent à travers une ouverture étroite pratiquée dans la petite planchette qui se trouve devant la glace sensible. Plus cette ouverture est large, plus vite faudra-t-ii tourner la manivelle; et plus vite sera la pose. L'expérience a démontré que dans les groupes pris avec cet instrument il y a rarement des têtes bougées. Un habile photographe, à Dorpat en Russie, M. Cari Schullz, m'a envoyé des douzaines de grands groupes pris avec mon appareil, qu'il est impossible de faire d'aucune autre manière. J'ai là un groupe d'environ deux cent soixante-dix personnes, et toute les figures sont nettes et grandes comme sur une bonne carte de visite. Le même artiste a fait une grande collection d'épreuves panoramiques des châteaux impériaux à Peterhoff, k Zarskoe-Zelo, et il serait difficile de trouver quelque chose de plus beau comme netteté, perspective aérienne, grandeur de l'angle de vue, et comme régularité des lignes dans les architectures et les vues prises dans des villes. Les
PHOTOGRAPHIE PANORAMIQUE
parties d'eau sont ravissantes. Pour la reproduction des ponts, la chambre panoramique est très-utile. Une des meilleures vues qui ait été faite dernièrement, est celle du nouveau pont k Rotterdam ; on y trouve un avant-plan vigoureux et bien détaillé; le pont même, avec ses nobles dimensions; au-dessous du pont, le fleuve avec des navires; et dans le lointain, la ville de Rotterdam, vue à travers les vapeurs d'eau ; et chaque objet, même le plus distancé, est net.
J'ai fait la description de ces épreuves pour démontrer remploi que Ton peut faire de la chambre ponoramique.
On se sert de verres plans ordinaires, ou de glaces. La chambre marche aussi bien avec le collodion humide qu'avec les procédés à sec.
PHOTOCHROMIE SUR VERRES CONVEXES
La plupart de nos lecteurs connaissent sans doute les beaux effets qu'on peut produire en coloriant par derrière, une épreuve photographique transparente. Maints procédés ont élo brevetés et décrits, mais peu de personnes en ont pu profite)*, parce qu'il fallait une étude spéciale, tant pour la peinture des épreuves que pour Tapplication au verre.
On a essayé de simplifier le procédé en substituant à la cire un mélange de baume de Canada et d'huile de ricin, sans se douter que ce mélange jaunit l'épreuve eri peu de temps.
Une nouvelle application de ce procédé a été mise en pratique dernièrement, qui joint la simplicité de la manipulation à la beauté et à la permanence du résultat. Ce n'est plus delà photogi'aphie, parce que toute épreuve photographique peut être transformée en photochromie; mais on peut tirer tant de plaisir et tant d'avantages de ce procédé, que je pense que sa desciiption ne sera pas sans intérêt.
On peut coller l'épreuve sur un verre ordinaire ; mais Teffet est beaucoup plus beau quand on se sert des verres convexes, qu'on trouve à présent dans le commerce. Il faut avoir deux de ces verres pour chaque épreuve.
On prend une épreuve sur papier et on la coupe un peu plus petite que le verre convexe ; on nettoie le verre avec de l'anmioniaque. Pour coller l'épreuve, on prépare de la pâte de gomme adragante
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quon dissout dans de Feau bouillante. La colle doit être très-forte, sinon il se formerait des bulles d'air entre le verre et le papier.
Après avoir bien mouillé lepreuve, on enduit sa surface ainsi que la surface concave du verre avec de la colle ci-dessus. Il faut en appliquer une couche assez épaisse. On la fixe dans le verre convexe, le côté de l'image en contact avec le verre. On la couvre d un papier épais et on enlève les bulles d'air et l'excédant de la colle avec les doigts et avec un ébauchoir en bois de la forme de la convexité du verre. Il faut se garder de casser le verre mince. Lorsque l'épreuve est complètement sèche, on la frotte par le dos avec un morceau de papier à l'éméri, on met du blanc de baleine dans une petite cuvette en fer-blanc, qu'on chauffe dans un bain d'eau jusqu'à ce que le blanc de baleine soit liquide. On immerge le verre avec l'épreuve et on l'y laisse pendant 30 k 40 minutes, en continuant de chauffer. Alors on retire le verre du bain et on le laisse refroidir. L'excédant du blanc de baleine est enlevé avec un drap rude et avec un pinceau dur. Un mélange de blanc de baleine et de paraffine est encore préférable.
Ceci fait, on applique les couleurs à l'huile, mais seulement sur les parties qui ont des contours exacts, les yeux, les lèvres, les bijoux, les dentelles.
Quand ces couleurs sont sèches, on met un autre verre convexe sur l'épreuve (ou plutôt dans l'épreuve), et sur le verre qui n'a reçu aucune préparation on peint la chair, les cheveux, la draperie et le fond. On place un carton blanc derrière l'épreuve et on réunit les trois pièces avec des bandes de papier gommé.
Les couleurs suivantes suffiront pour le colori : noir d'ivoire, blanc d'argent, bleu d'outre-mer, vermillon, carmin, brun Van Dyck, | jaune de Naples, terre de sienne brûlée. Pour la chair, on mélange du vermillon, du blanc d'argent et du jaune de Naples; pour les visages bruns, on ajoute un peu de brun Van Dyck.
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Le feiTOtype est un positif direct sur une plaque de tôle vernie.
La production ne diffère en rien de celle du positif direct sur verre ; seulement, au lieu d'un verre, on prend une plaque de tôle qu on couvre de collodion, et à laquelle on l'ait subir les opérations connues.
Ce procédé présente beaucoup d'avantages quand il s agit d'obtenir dans très-peu de temps des images prêtes à livrer aux clients ou à employer pour faire des dessins. La plaque n'est pas nettoyée, elle peut être envoyée dans une lettre, ne se casse pas, comme le verre, et ne se déchire pas, comme le papier.
L'appareil est la chambre noire ordinaire; si on veut faire ses épreuves par douzaine, on se sert d'un châssis multiplicateur et d'une chambre noire avec deux, quatre ou six objectifs.
Les châssis doivent être salures de parafine; il est nécessaire aussi de vernir les coins avec une dissolution de gomme laque. Si on laissait le bois venir en contact avec la couche sensibilisée, il se produirait des taches blanches.
La plaque de tôle vernie a été introduite, en 1884, par deux photographes américains.
C'est tout simplement une mince plaque de tôle enduite d'un vernis,
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qui se compose de bitume de Judée, d'huile de lin et de noir de funiec.
Les plaques sont chauffées dans un four. On les fabrique de la dimension de 3o sur 25 centimètres et on peut les couper avec des ciseaux.
La meilleure proportion entre Téther et lalcool est celle de 8 parties sur 3.
Il ne faut jamais employer de l'iodure de potassium dans le collodion positif, parce que cette préparation rend la couche trop transparente. Je recommande la formule suivante :
On dissout les iodures et le bromure dans le mélange dïMher et d'alcool, et on conserve cette solution pendant quelques jours. Elle s'améliore, avec le temps. On n'ajoute le coton que quelques jours avant de s'en servir. Le collodion se décompose lentement, en devenant rouge. Il faut toujours avoir de ce collodion rouge pour le mélanger avec le collodion frais. Si on n'en a pas, on ajoute au collodion quelques gouttes d'alcool iodé ou on y fait tomber quelques paillettes d'iode. Un collodion très-clair ne donne pas de force.
Collodion .
Alcool
Ethei-
Todure d'ammonium lodure de cadmium.
Bromure de cadmium .
C'oton soluble
180 cent, cubes.
4 grammes.
Le bain d'argent.
Ce bain est le même que celui qu'on emploie pour la production des clichés. On trouve à la page 8 tous les renseignements nécessaires.
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Oïl a souvent recommandé d'acidifier le bain par quelques gouttes d'acide nitrique. Je trouve que cette addition produit quelquefois des taches blanches, surtout si on a ajouté trop d'acide. L'alcool iodé remplit parfaitement le rôle d empêcher la formation des voiles.
On met le sel de fer dans un entonnoir et on verse Teau dessus. Lorsque tout est dissout on ajoute l'alcool et l'acide.
En développant on tient la plaque au-dessus d'un grand entonnoir, dans lequel on met un peu de coton. Le révélateur qui coule de la plaque se filtre par le coton dans un flacon qui se trouve au-dessous de l'entonnoir. De ce révélateur filtré il faut toujours ajouter deux parties à une partie de révélateur frais. Ce mélange produit les plus belles épreuves.
Au lieu de l'entonnoir garni de coton, on peut se servir d'un vieux chapeau de feutre dont on fixe le bord autour d'un cadre rond en bois; le chapeau filti*e le révélateur très-vite, et après un an, lorsqu'il est saturé d'argent précipité, on le sèche et on le brûle pour mélanger les cendres avec les autres résidus argentifères.
Lorsqu'on désire obtenir un fond blanc et des lumières vives, on conmience à développer avec le révélateur ordinaire, et on finit par verser du révélateur ancien ; par ce moyen, le précipité devient plus blanc.
On fixe avec une faible dissolution de cyanure de potassium, dans laquelle on dissout un peu de chlorure d'argent. Il ne faut pas la laisser agir pendant trop longtemps. Le cyanure étant très-dangereux,
Le révélateur.
Eau
Protosulfate de fer Acide acétique .
Alcool ....
160 cent, cubes.
10 grammes.
10 cent, cubes.
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quand on a les doigts blessés, beaucoup d'opérateurs préfèrent fixer à rhyposulfile ; on ajoute alors quelques gouttes d'ammoniaque.
Le vernis pour clichés donne aux épreuves un ton jaunâtre. On se servira de préférence du vernis à la gomme Dammar :
La dissolution est filtrée k travers du papier.
On la verse sur l'épreuve sèche, sans chauffer.
Pour faire une épreuve, on coupe une plaque de tôle vernie de la grandeur exacte du châssis. En coupant il ne faut jamais toucher avec les doigts la surface vernie; on évite cela facilement en mettant des gants. On passe le blaireau dessus, on verse le coUodion et on sensibilise dans le bain d'argent. Après avoir fait égoutter la plaque, on la met dans le châssis, on place une plaque de verre dessus pour égaliser la pression du ressort et on ferme le châssis.
La pose dans la chambre noire dure â peu près la moitié de celle qu'on donne pour un cliché. On verse le révélateur, qu'on laisse sur la couche jusqu'à ce qu'on aperçoive les détails dans les ombres de l'épreuve. Alors on lave à Teau, on fixe au cyanure ou à l'hyposulfite et on lave de nouveau.
Si l'épreuve est un peu voilée, on peut souvent la nettoyer en la lavant soigneusement avec un blaireau humide pendant qu'elle est encore humide.
On finit par laver avec de l'eau de pluie ou de rivière, et on laisse sécher. Plus tard on verse le vernis, qu'on fait sécher à froid.
Benzine.
Gomme Dammar
1 litre.
120 grammes.
LA GALERIE VITRÉE
Lexpérience des peintres et celle des photographes nous dit que la lumière constante qui nous vient du nord est la meilleure pour le portrait. Mais, disons-le de suite, le peintre et le photographe ne suivent pas la même route. Dans notre zone» le peintre, s'il n'est pas trop zélé, a toujours assez de lumière pour voir ce qu'il veut peindre ; seulement, laprès-midi, en hiver, lui fait quelquefois peindre des couleurs impossibles; mais, pour le photographe, il y a une limite de temps de pose lorsqu'il s'agit d'un portrait. Et du moment que nous cherchons des instruments et des procédés très-rapides, il me semble que nous devrions commencer par réunir tant de lumière dans notre galerie qu'il nous serait possible pour faciliter une pose courte.
Le peintre se contente d'une fenêtre d'un mèti'c carré, mais le photographe doit se procurer beaucoup de lumière, il peut toujours fermer lorsqu'il en a trop : pendant l'hiver, il se réjouii'u d'une bonne source de lumière.
Il est impossible de donner une formule exacte pour la construction d'un atelier photographique, et la meilleure chose qu'on puisse faii'c c'est d'étudier les ateliers des maîtres dont les œuvres sont reconnues les meilleures. Nous reproduisons ici les dessins d'une dizaine de photographes d'Europe et d'Amérique, dont les noms seront connus de la plupart de nos lecteurs, en ne doutant pas qu'ils en profiteront.
ATELIERS
de MM. Wenderoth, Taylor et Brown, à Philadelphie.
Dimensions : 15 mètres de longueur sur 8 nièlrcs de largeur.
Le toit vitré s'élève de 2'"50 au-dessus du plancher, jusqu'à 6'"50 ; il fait face au nord, tandisîque les deux fenêtres de côté prennent le jour de lest et de l'ouest; elles commencent à 0"'68 au-dessus du plancher. Le toit vitré a une surface de 6 mètres sur 8 mètres.
ATELIER
Extrait du journal : Philadrlphia Photographes.
ATELIER
ATELIER
de Monsieur G. Frank E. Pearsall, àJirooMyn.
ATELŒUS
de Monsieur F. Luckhardt, à Vienne,
Ml
Cet ateliei* est représenté comme étant construit par lerre, mais en réalité il se trouve sur le toit d'une maison. K est lescalier pour le cabinet obscur F; B, la fcnêire, moins élevée que le toit DAE. La fenêtre C est placée au nord. MN sert de parasol.
■aa'.
Les dimensions de l'atelier sont indiquées par pieds et pouces.
ATFLIERS.
de Monsieur P. A. MoTTU, à Amsterdam,
C'est une combinaison de deux aleliers, d'un grand et d'un petit. Le premier a 1:2 mètres de longueur sur 6 mèlres de largeur. La lumière vient du nord et permet d'opérer par tous temps, sans être gcné par le soleil.
L'autre atelier a 14 mètres de longueur sur 5 mèlres de largeur, et reçoit la lumière de l'ouest.
ati:liei;s.
de Monsieur Ch. Reutlinger, à Paris,
DiMENSiuivs : î2 mètres de longueur sur 4 mètres de largeur ; 5 mètres de hauteur.
La lumière vient du nord.
Les rideaux ABC contrôlent la lumière de côlé, ils se relèvent de bas en haut, tandis que les rideaux du toit E et F marchent de haut en bas. Il y a encore un rideau gris, G.
ATELIERS. 139
de Monsieur J. Barhydt, à Rochesfer,
Le fond a 1"^50 de diamètre; on peut le tourner autour d'un pivot.
ATELIERS
ATELIER A ITRE
de Monsieur W. Notman, à MontreaL
Dimensions : Longueur, 11"^50; largeur, 6"'0û ; hauteur, 5'"50. La fenêtre qui fait face au nord a 3 mètres de large et 3'^^50 de haut. Le toit vitré est de 3 mètres de large et l'"70 de haut.
ATELlEllS. '143
Axi.ti-e atelier*
de Monsieur Notman, à Montréal.
Dimensions: 17 mètres do longueur, 7 mèlres de largeur et 5 mètres de hauteur.
Le toit vitré a o mètres carrés. Au-dessus de ce toit il se trouve un autre toit penché de 5 mètres sur 4'"50.
Ce toit double est nécessaire, parce qu au Canada les toits restent couverts de neige pendant longtemps.
ÉCRAN DE TÊTE
poiii' l'oolaii'ag'e des por*traît».
L'éclairage des portraits est facilité par l'emploi de l'écran de téte, qui a été pendant longtemps en usage en Amérique. J'ai trouvé de ces écrans dans plusieurs galeries françaises, et je les juge tellement utiles que je croirais mon petit volume très-incomplet sans en donner une description.
Un tel écran ne rend pas superflu tous les rideaux dans Tinlérieur de l'atelier; mais il permet d'en éloigner un grand nombre.
L'écran est un fil de fer plié dans la forme d'un carré, dont les côtés mesurent environ un mètre. Il est couvert d'une étoffe de gaze, assez transparente. II faut avoir plusieurs de ces écrans, pour les employer suivant le besoin, l'un couvert de gaze blanche, et les autres de gazes de couleur, rouge, jaune et bleue. La figure fait voir comment on suspend
L ECRAN DE TÊTE
cet écran à un support en bois a, de 2 mètres de longueur; b est une vis qui va à travers une rainure pratiquée dans le support, et à travers deux planchettes c et d. La planchette d peut tourner autour de la vis, et elle porte, au moyen d'une charnière, la planchette e; k celle-ci est attaché 1 écran f. La corde g passe au-dessus d'une poulie et sert à retenir l'écran dans la position voulue.
On pose l'écran entre la lumière et le modèle de manière qu'on obtient un éclairage harmonieux. Quelques essais suffiront pour trouver la position la plus favorable qui est différente pour chaque atelier.
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aVotîce sur les instruments et produits à l'usage de la photographie, de la maison K. Lieseg-ang*, à iDii^^elclox*!' îi?/Rliîii. Sera envoyé gratis sur demande affranchie.
Liesegang's illustrirte Bibliothek fur Photographen.
N' 1. Liesegang, ï^. ïXaixdllbucli clei" pi^aeti-
selien I^lxotogi'apliîe. 4. Auflagc, mit vielen Holzschnitten.
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N» 2. Hai*clwieJi, T. F., Mannal clei* I?liotogi-apliisclieii Oliemîe, unter besonderer Beriicksichtigung des Collodion-Verfahrens. 6. Auflage, mit Holzschnitten. Prix : fr. 1 ^.^O
N' 10. Lieseg-ang*, Signer iPaolo, Mannale illasti'ato <ii Fotogi'alîa che comprende i migliori processi fotografici usati attualmente : collodio umido e secco ; la tiratura etc. par ritratti, vedute, riproduzioni, prove stereoscopiche, ed amplificazioni. Qninta edizione intieramente rifusa L 6.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/notesphotographi00lies. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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